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L'affiche du poilu d'Abel Fa ivre « On les aura! » â été reproduite en carte postale par la maison Devambcz,a Paris.
Celle duCrédii commercial de France :
€ l^ous aussi faites votre devoir / » a été rédu'te et publiée par l'imprimerie Crète à Paris.
tnfin les affiches de la « Journée du Poilu » (25 et 26 décembre 1915; ont fourni le sujet de deux intéressantes séries de cartes, éditées par l'Imprimerie I\éo- Peinture, et par la maison Lapina, a Paris. D' A. C. du Vieux Papier.
QUESTIONS NOUVELLES
I. — Quelles sont les feuilles et publications de propagande en distribution ?
Où peut on se les procurer ? Pourrait-on en établir la liste complète ?
2 — Qyelle est l'origine, l'utilisation et le but des timbres militaires émis en France depuis 1914 ? Leur création eslelle officieuse ou fantaisiste ? Sont-ils admis dans le trafic postal et oblitérés par l'administration des postes ? Où peut-on se les procurer ?
5. — Pourrait-on dresser la liste complète des recueils de chansons et de poésies.militaires ou guerrières, édités depuis
4. — Ne serait-il pas intéressant de dresser un cataloguedes brochures religieuses de guerredans lesquelles pasteurs et théologiens d'Allemagne accommodent la Bible à la sauce .. boche, d'une façon si curieuse et avec un esprit d'accaparement si audacieux !
5. — Le Musée pourrait-il me renseigner sur un journal du front, illustré de croquis. \' Enfant de Balapoux ?
Par quel bataillon est-il publié ?
Quelle est son adresse ? (n** de secleur).
C. Ch
Affiches de propagande patriotique en Italie
Dans la lutte énergique qu'elle mène contre ses envahisseurs, les Auslro-Tudesques, comme elle les appelle, l'Italie a sans cesse recours à l'affiche destinée à être placardée sur les murs, estimant avec raison que cette forme de publicité qui saute aux yeux de tous est autrement convaincante que la publicité par le journal. Voici, entre toutes, quelques pièces intéressantes qui nous sont signalées par un vaillant lutteur, vieil ami de la France, le professeur Pietro Preda, de Livourne, dont la brochure : Pour r Amitié ita 0française devrait être aux mains de tous les Français,
Naturellement, c'est contre les Austriici, surtout, que se trouve dirigé le plus gros des attaques, nos alliés italiens
se demandant par suite de quelle aberraration inconcevable nombre d'esprits éclairés en France, en Angleterre, aux Etats-Unis, semblent vouloir défendre, dans une certaine mesure, l'intégrité de l'Empire des Habsbourg. Cest pourquoi ils s'évertuent à ouvrir les yeux de tous au moyen de pièces probantes.
Sous le titre de Perché gli Italiani ricorditio, on vient de publier le fac simile d'un document officiel tout à fait typique appartenant au Museo del Risorgimenio à Milan : Nota di Spese per Somministra:(ione di colpi di Bastone (Note de frais pour Tadministration de coups de bâton) et portant la date du 2 septembre 1849 Cette note des frais que l'autorité militaire autrichienne présenta à la Municipalité de Milan en 1849, pour l'ig obleetcruel sup plice qu'elle infligea à un certain nombre de citoyens et de citoyennes, est particulièrement éloquente par son mélange de férocité et de gaieté indécente. 22 florins 37 i/s, pour environ 140 coups de bâton c'est pour rien, vraiment ! Et parmi les bâtonnés se trouvaient deux jeunes personnes coupables de n'avoir pas voulu saluer un tapis jaune et noir que de beaux officiers autrichiens, véritables agents provoca leurs, avaient fait exposer sur un balcon — tel le chapeau de Gess'.er, à Altorf.
Plaisanterie infâme digne des tyranneaux du moyen âge ! quoique ce fait se soit produit il y a soixante dix ans. Oui mais, c'est de l'histoire ancienne, diront ceux qui considèrent comme histoires de brigands tout acte de férocité de cette espèce. Aujourd'hui, cela ne se ferait plus.
Aujourd'hui ! l'Italie patriote se charge de répondre par la publication d'une affiche, non moins édifiante, éditée par la Commiisione di propaganda del Comiiato cittadino di Previde :^a affiche reproduisant Tordre du jour du commandant militaire autrichien, à Udine, et exposant comme suit, les actes abominables auxquels vient de se livrer la soldatesque.
GENEROSITA AUSTRO-TEDESCA !
IL PRIMO BANDO AUSTRO TEDESCO A UDINE - VIVERE REQUISITE - L'OBLIGO AL LAVORO PEU 16 ORE QUOTIDIANE - BAS- TONE E GARCERE PER GLI UOMINI LE DONNE E BIMBI PIGRI
Ainsi donc, en 1918 comme en 1849, travail forcé 16 heures par jour, bastonnadeet prison pour les hommes, lesfemmes, les enfants qui ne mettent pas assez d'en-
.train à creuser des tranchées dirigées contre leur propre pays.
La bastonnade en Italie, faisant concurrence à la bastonnade en Belgique. Et ce n'est plus de l'histoire ancienne !
Autre affiche ; celle-ci d'union sacrée en quelque sorte, faisant appel au patriotisme de tous les Italiens contre l'envahisseur et publiée par le Secrétariat provincial de Livourne des Œuvres réunies d'assistance et de propagande nationale.
Voici la traduction littérale de ce beau manifeste : « Ricordatevi ! w — Souviru:^vous !
SOUVENEZ-VOUS
O catholiques^ que, par la volonté de l'Allemand, les Turcs profanent nos églises de la Vénétie et bombardent les lieux saints ;
O libéraux, que la victoire allemande marquerait la fin de notre Etat, créé par les hommes de votre parti, et amènerait la destruction des conditions florissantes conquises par votre activité ,
0 républicain'^^ que tous vos grands hommes placèrent la Patrie au sommet de leurs pensées et que le noble rêve de Mazxini ne po rra se réaliser que par la victoire de l'intente ;
O soci. listes de bonne foi que vos compagnons allemand- vous ont trahis, — que la victoire allemande serait le triomphe du féoddiisme et que la révolution russe n'a eu qu'une seule conséquence : l'invasion de notre sol ;
O vous tous, Italiens I Oubliez les idées pour lesquelles vous avez lutté : à demain les luttes ; aujourd'hui on meurt pour que l'Italie vive I
Ajoutons que le Cotnitato di Propiganda Patriotica qui s'est créé, — suivant l'actualité de près — ne perd pas une occasion de montrer les conséquences de la fourberie austro-germanique. Au sujet des affai res de Russie le comité de Livourne a publié un placard ainsi libellé :
L' Ultima Maschera. — La Russia iradita e venduta alla Germania da Lénine e da Troi:(}y !
De telles affiches seront, un jour, de véritables documents historiques.
Affiches de recratement au eanadii
(X, p. 219, XI, p. 24S) Dans son numéro du ^1 décembre IQ17 Le Musée et l'Encyclopédte de la Guern a
donné le sujet et les légendes de quatre intéressantes affiches.
Et les légendes sont en français. 11 convient donc de faire remarquer que les mêmes affiches existent avec légendes en anglais. Du reste, je crois pouvoir affirmer que tous les appels par la voie de la publicité murale ont été, au Canada, rédigés dans les deux langues.
Ainsi le no I : Défendrons nous h joyau delà Liberté ? porte cette légende anglaise, du reste beaucoup plus nette, beaucoup plus positive ; IVe Will uphold the Priceless gem of Liberty F alors que le texte français est dans une langue plutôt malhabile.
Voici d'autre part, pour compléter le n® 2, une affiche qui s'adresse en anglais, aux héros de St Julian et de Festubert, le texte étant dans un encadrement trico lore. f
Héros of St Julien aad Festubert
Herh te the SolJier xoho bled^ lo the Sailer thai bravely did ti, Iheir tams tssltve, trouffh their sàirits hube
[Ticd On thg wingls of the Yiir thafs avoa !
Au dessous, entre deux branches de feuillages, les couleurs anglaises sur lesquelles se détache, sac au dos, le fusil sur l'épaulé, et vu de profil, un soldat anglais en tenue de campagne.
BIblloflraphie des périodiques relatifs aux droits des nationalités paraissant en Suisse
{XI, p. 243)
Nous recevons sur cette intéressante question nombre de renseignements complémentaires qui seront publiés au fur et à mesure.
1m publications lituaniennes.
Le Musée, dans son numéro de décembre 1917. mentionne plusieurs publications anti-allemandes sur la Lituanie — ilfaudrait bitn nous habituer à supprimer l'h q<ic nous nous obstinons à placer après le t — éditées par ]' Union ou la Librairie des Nationalités qui font une propagande utile en faveur du droit des opprimés et, par conséquent, des alliés.
Aux brochures citées (voir page 243) il convient d'ajouter : |
D'abord une très intéressante Carte de la Lituanie éditée par les soins du Bureau d'Informations lituanien à Lausanne, (1) — carte donnant les limites d^s anciens royaumes et empires lituaniens entre 1242 et 1430, puis les limites de l'Etat lituanien avant les partages, les limites apptoximatives de la race borusso letto-lithuanienne avec le partage des dialectes lituanoslaves.
Puis La Lituanie sous la botte allemande. Le régime prussien en Lituanie et les déportalions, paï Ragana (datée : Paris, Janvier IQ17), qui se ermine par cet appel : «les Lituaniens, loyaux envers les alliés, attendant une promesse semblable à celle faite aux Polonais. »
Les souffrances du peuple Lituanien par P. L. K Lausanne Imprimeries réunies 1917, avec des photographies tout à fait sugf^estives sur l'œuvre de dévastation exercée par les Allemands. C'est ainsi que des clichés pris sur place nous montrent les ruines de la ville de Siauliai, les ruinesd'unebourgade lituanienne, un pont de lits sur une rivière, Exilés lituaniens sur le point d'évacuer leurs foyers en ruines.
La vie publique en Lituanie occupée par les Allemands, par C. Rivas, Genève, sept. 19 17, fragment d'un ensemble de documents à paraître et destinés à faire connaître les souffrances du peuple lituanien isolé du reste du monde.
Occupatitn Allemande en Lituanie. Genève—Nancy, sept. 1917, par le même auteur. « Pages >, dit l'avant-propos, écrites sous « l'ancien cours >, alors que chacun— l'occupant comme l'occupé - cherchait sa voie. » Cette plaquette retrace les hommes de l'occupation et étudie l'administration allemande. Elle est du reste très intéressante à parcourir car elle prévoit tout ce qui s'est passé, depuis, en Russie.
Tel ceci : « En cas d'une nouvelle offre de paix au gouvernement révolutionnaire russe, Berlin profiterait des embarras intérieurs de la Russie et de l'état d'esprit anti belliqueux pr^p^igé dans les masses populaires russes pour préparer la voie à une incorporation plus ou moins proche, plus ou inoins déguisée, de la Lituanie et de la Courlande, comme pays de protectorat ». E. G.
(1) Ce bureau a été fondé par M. J. Gabrys.
Calendriers pour 1918 {1 p. 3; Il p 26).
La production \< almanachitrt » chez nos braves poilus parait avoir été moins abondante qu'en 1Q17. Seul, mé rite d'être signalé, le Calendrier publié par VEcho des Gourbis — dont le vaillant directeur , Pierre Calel , ceci soit dit en passant, vient d'être pourtraituré par Lucien Jonas, — calendrier imprimé sur carte à la façon du classique « calen drier » de bureau », et envoyé par le dit journal à tous les amis du front et de Varrière. Ce calendrier qui nous reporte pour un instant à ses aînés de la Révolution, aux calendriers consacrés aux produits de la terre, aux inventions et découvertes utiles, est bien réellement le calendrier de la vie poiluse dont il signale et enregistre toutes les particularités, sans oublier la perme et le dieu Pinard.
Les titres des mois ne sont point modifiés, mais chaque jour est consacré à une chose ou à un homme de la guerre. C'est la France qui a les hommes du i*' janvier, \e poilu, la gnole et \e pinard su'ivant. Le 6, c'est la ca^^ à poules et le 7, c'est l'hôpital La marraine est placée au 28 mars, la médaille militaire au 16 avril, \a légion d'honneur au 17. L'adjudant oc cupe toute une partie du mois de juin avec son pain son sahre^ son jus son gourbi, sa serviette, etc.
Les feuillées ont les honneursdu i^ juin, alors' que le 420, le yy et les ga^ asphyxiants ont leurs journées, en août.
Peu d'hommes illustres figurent à ce calendrier. Seuls Joffre, Nivelle et Pétain ont leur jour.
Un très joli calendrier de bureau dans
un encadrement tricolore — imprimé sur carte à la forme, portant en h lUt, recto et verso. danF un médaillon, le portrait du Président de la République, entouré de quelques paroles prononcées par le premier magistrat du pays, est il besoin de dire qu'il a été gravé par Coquemer ? — a été offert en décembre dernier par Mme Poincaré,lorsdc sa visite aux blessés des hôpitaux de Nancy.
Un lecteur nous signale pour 1918,
quatre calendriers de poche de 4 pages ayant sur la couverture un dessin en cou-
leurs de Maréchaux ^ poilu et alsacienne) — différent pour chacun — et au verso quelques paroles relatives à l'Alsace Lorraine, signées : Turenne, Louis Barthou, Jaurès, Ribot, René Besnard, Albert Ihomas, Lloyd Georges, T. Herrick. Ces calendriers sont imprimés par 1. Lapina.
6artes à jouer pour poilus
Tous nos lecteurs connaissent certainement Le Piquet des Tranchées 32 cartes de petit format, imprimées sur une feuille, et destinées à être découpées en suivant un pointillé. Chaque carte, de la grandeur d'un petit domino, possède en tête une vignette ; les figures représentent le^ rois et les reines de l'Alliance, la R. F.. Poincaré, les généraux Pau, Joffre, French et Léman, (i)
Fabriqué en vue de distraire nos poilus dans les tranchées, ce petit jeu put se vendre librement sans que la Régie crut devoir intervenir et user de son autorité, de telles caries ne pouvant pas être considérées comme une contrefaçon.
Mais nos lecteurs ne connaissent peutêtre pas une autre série d'images, figurées sous forme de cartes, dessinées, elles, sur carte postale et destinées, effecîivement, à servir comme telles — qui vient d'être saisie à la requête de l'administration, laquelle aurait vu dans ces cartes de fantaisie,aux sujets d'actualité poilue, imprimées en couleur sur fond blanc, et entourées d'un large cadre bleu, une sorte de concurrence pouvant induire l'acheteur en erreur.
Ces cartes-postales qui vont devenir une curiosité pour les collectionneurs dé la guerre, ont été dessinées par un artiste plein d'humour, Griff, qui s'est spécialisé dans la caricature, et dont il a été déjà question ici, à propos du journal : Montmartre. Les figures représentent Le Vieux (Roi de Cœur), Le Cuistot, (Roi de Carreau), Le Major {Roi de Trèfle),!^ Pépère Roi de Pique). L'Infirmière (Dame de c.œur), La petite Amie (Dame de Carreau), La Marraine (Dame de Trèfle), Belle mère (Dame de Pique), Le Pépère (Valet de Cœur), Le Vaguemestre (Valet de Carreau), Le Double (Valet de Trèfle), L'Infirmier (Valet de Pique).
i) Imp. Eugène Verneau, Chachoin suce.
Quant aux basses cartes, chacune d'elles représente également des choses de guerre le )20 ( I o de pique) la torpille. 8 de pique), le cafard (7 de pique) la perme de 4 jours (10 de carreau), le canard du front (7 de carreau), la grosse perme (10 de trèfle), le perlât (7 de trèfle), le quart de rabiot (9 de carreau \ le pinard vieux (iode cœur), la bouffarde (8 de cœur), le bidon plein (7 de cœur), — et même un person nage, friti, dont la figure orne le 9 de pique avec la mention suivante :
Voilà une mauvaise carte, carte mcche.
Porte malheur comme tout ce qui est boche !
Car, au dessous de chaque carte, se lit une légende rimée destinée à mettre le joueur en joyeuse humeur
Qpi pourra nous dire pourquoi le poilu peut jouer le piquet avec des cartes ayant 3 cent. 1/2 sur 5, alors qu'il est défendu de se servir de cartes ayant 8 cent, sur ij 1/2. Si les unes sont plus petites, les autres sont plusgrandes que le jeu de cartes de la Régie Donc, sans même parler des images, pas de contusion possible.
Explique donc qui pourra, cette différence d'interprétation. On est en droit de se demander, également, quelle garantie offre désormais la censure aux éditeurs, puisque les cartes postales poilues de Griff avaient obtenu le visa des deux censures.
Efllises de la eapitale
bombardées (1)
Et ce n'est pas la première fois que les barbares boches bombardent les églises parisiennes.
Ayant acheté naguère, sur les quais de Pans, un vieil album d'images collées, j'y détachais un feuillet sur lequel était écrit :
Recueilli ce document en avril 1871.
A une heure et demie du matin, dans la nuit du dimanche au lundi 23 janvier 1871, un obus prussien lancé sur St-Médard, éclata, rebondit sur le monument de N D de Compassion. Rompue, mais non détachée du tronc, cette tète de la Vierge couvrit le corps du sauveur, semblant voulotr le protéger ; les jambes seules du Christ lurent fendues
(1) Dans Le Jounal du 30 mars iQiS, Lucien Descavc-s en un article : F arts bombardé, Souveutr de ^7 af.j, parle des monuments, églises, hospices, atteints par les obus allé» œaads, mais ne parle pas de St-Médard,
pir la commotion; vingt-huit places, dans l'Eglise, signalèrent le passage du projectile.
Tette tête est chez U sicristino de Saint- Méda.d.
On le voit, les enfants ont largement dépassé leurs pères en barbarie.
O A. QUENAIDET du V. P.
Enveloppes illustrées
en Allemagns
Il existe en Allemagne, pour les Feldpostbriefe, des enveloppes illustrées, fort rep ndues, blanches à l'extérieur, fond de couleur à l'intérieur, avec des sujets divers : portraits de généraux, paysages, combats de sous marins, bataille navale d'Héligoland, avions survolant les villes, et autres motifs de guerre.
t 'est là une excellente publicité par la correspondance.
Exposition à Berlin d'objets volés en Italie
Les journaux de Berlin ont publié, en Décembre 19 17, le compte-rendu d'une Exposition composée de trophées de guerre rapportés d'Italie — lisez objets volés et expédiés par chemin de fer — qui a été, comme bien on pense, fréquentée par toute la haute société berlinoise et dont les morceaux de choix ont même été reproduits par les illustrés.
Cette Exposition sans pudeur a soulevé en Italie l'indignation générale et le Comitato Livornese délia Federa:(ione Nationale di Resiste*:^a a publié à ce sujet une affiche de protestation ; Un' Expost:^ione a Berlino di ogetti J'arte tubatt nel Veneto^ imprimée sur papier rouge, qui constitue, dès à présent, un document historique de premier ordre. En voici la traduction :
«Amstcdam, 26 décembre.
« Les journaux de Berlin publient de longues listes d'objets volés par les troupes allemandes dans les villes du Frioul et de la Vénetie, dans les villas historiques des patriciens friouliens et vénitiens, et dans les églises qui fuient saccagées et dépouillées, non seulement de leurs œuvres d art, mais aussi des objet d'or et d'argent, des étoffes anciennes, des chusuh es, des candHabres de broM^j^e, et même des nappes d'autels. Tous ces obiet^ voies sont maintenant exposés à VAcalémie des Beaux- Arts ie Berlin. Les journaux publient les tioms des personnalités allemandes qui ont visité cette Exposition >,
€ La « Ttibuna » (de Rome) en publiant cette nouveile la fait suivre de ce juste commentaire :
« Poutquoi donc ne rendons-nous pas la pareille à ces larrons en saisissant Us palais et les villax du Kaiser et autres allemands ou autrichiens^ à Rome, et dans toutes les autres parties de l^ Italie. ?»
P. Pr.
Palr« part p«llus
La guerre aura également influé sur ces petits cartons si recherchés des collée tionneurs. Et on les imprime à la pâte, sur cartes postales blanches, avec vignettes de circonstance.
En voici deux à retenir :
— Faire part de naissance. Un poilu présentant des deiix mains son héritier, tout nu et casqué.
— Faire part de mariage. Un poilu et son épouse, celle-ci en infirmière.
PeullUts du Front (IV)
{V. p. 102 ; VII, p. 150 ; VIII p. 174)
Vers SalBt«Quentln
t... Staelle Infanterie — Régiment SI. »
(Ometièro du 51» régiment d infanterie)
Au beadquarter (quartier général anglais d'armée) du secteur de P. .. , on nous avait signalé le cimetière de M. . comme très fon/o table. Et nous y allâmes sur le champ. Ruines sur ruines : cynique spectacle de la destruction systématique. Pas un arbre fruitier debout, à peine quelques charpentes et des pu:ts comblés de matériaux et d'immondices.
Par contie, c luxueuse > la sépulture des auteurs de ces crimes ! Des chênes et des saules, décapités il est vrai. Déjà la germanisation «de route a, a quelques mètres de l'entrée : le tracé lourd, obsé quieux, des allées et les balustrades qui les écrasent de tout le poids d'un bois couleur encre de Chine... Il s'agit — lisons nous au haut du portique, — du cimetière du 51' régiment d'infanterie allemande :
StâlU Infanterie — Régiment 57
Tout en nous conformant à l ordre formel du Major supérieur des Cantonnements, de ne pas pénélier en ce lieu... renseignons nos lecteurs
Un ordre important (a«/ Befehl prescrit que... « l'emplacement des tombes
est seulement connu de laKommandantur des cimetères qui se tient à M... Maison n° 14 : »
Grabstellen wetden nnr vom Friedhofs komi Angewisen^ ^m melden in M. . Haus. r^.
Ici, des soldaten sont ensevelis dans l'ordre de l*ur klasse. D'abord l'active : das stehgnde Heer ; puis la première réserve : erste Réserve ; le landstutm : la réserve de la territoriale ; la territoriale : la landwebr .
Aussi bien ce cimetière se subdivise-t-il en plusieurs autres. Ni tombes ni mausolées pour les hommes de ce régiment.
Cent cinquante croix de bois, grisâtres, fichées en terre, identifient les fosses de l'active ; une seconde rangée de croix de bois, noires, perpétue la mémoire de la réserve. Une troisième est peinte en jaune : celle de la réserve de la territoriale.
Ce bois jaune était primitivement blanc, car le Génie Korps, emploie rarement — si ce n'est pour de hauts gradés ! — ■ le noyer et le pitchpin.
Gravissons les trois marches de marbre morose qui rapprochent., l'âme des hobereaux défunts du Jugement Dernier.
Voici le cutriculum vitof du capitaine réserviste, du 2« régiment d'artillerie à pied, Kail Haase :
Deft haupimann Karl Haase Res. Fuss. KÂrt. Regt. a.
On y mentionne encore sur la pierre tombale, que
Die Scbleidesiunde scblug
Zu frûb.
Doch Gott der Held
hestimmte sie
Littéralement : « L'heure de la séparation sonna trop tôt, et cependant Dieu la deîitinait au héros )>.
Indication est portée de la ville natale de chaque offiiur. C'est VOberst-leutnant Kail Heimfahrt, natit de Herne en Westphalie (aus Herne, im fVestp.) ; c'est le leutnant Georg Ginster., de Frank/urt am- Main...
Au surplus € tout officier repose en paix » {rubt in Frie len furs Deutscbland), puisqu'il est « ^ombé au champ d'honneur > {atffdem h'elJe der Ehre gefallen).
Fréquente, aussi, cette formule consacrée : Ebre semem Andenken ; honneur à sa pensée.
Enfin, SI ces notes, prises au jour le jour, pèchent par excès ou défaut de géncralisaiion, c'est que l'auteur s'est efforcé de ramener le particulier au général...
Jean-Emile Bayard.
La Poire de Lyon et lo Document
(Année 1917, II, p, 27; IV, p. 78)
Les notices parues antérieurement sur la Foire de Lyon, — dont le succès va toujo us grandissant g'âce aux effoits de M. Heniot, — n'étant que de simples notes nous sommes heureux de publier cet article de notre ciudit collaborateur, M. J. de Berys, qui conftitue pour ainsi dire la bibliographie et ricoî:ographte de la Foire, à ce jour.
La troisième Foire de Lyon s'est ache véc après un plein succès dont pourront témoigner ses 3.400 adhérents et leurs innombrables visiteurs. L'importance de cette institution qui, à peine née, semble appelée à jouer dans la vie économique du pays un lôle considérable, nous a incité à dresser un premier inventaire des publications, images et documents qu'elle a provoqués. Voici, pour chacune des trois premières Foires, le résultat de nos recherches :
Poire de
a) Catalogue officiel : petit volume de 180 pages, plus iiô pages d annonces, préface d'Edouard Herriot, maire et sénateur de Lyon ; supplément de 82 pages audit catalogue, plus 37 pagts d'annonces, 44 billets de faveur et un p an.
b) Publications : Numéro de Pâques du Monde Illustré, (22 avril) avec couverture en couleurs et un hors-texte, également en couleurs Images dans le texte. Noiice sur lu fotres a travers lei âges.
c) tartes postales :
I dessin de l imagier |ean Coulon, représentant la foule devant les stands de la Foire ;
9 vues photographiques de la Foire (collection Farges; ;
4 vues photographiques de la Foire (collection Tissoi) ;
i allégorie signée Jean Robert : Lyon déploie un drapeau français devant des échantillons de produits nationaux ;
1 dessin repiesentant la place fholozan, les stands et les quais du Rhône.
a». Poire de 1917
a) Catalogue officiel : 27 a pages, plus 52 pages d annonces grandes firmes, plus 264 pages d'annonces et un plan ;
I supplément, 76 pages, plus 8 pages grandes firmes, plus 44 j-ages d'annonces.
b) Publications :
— Numéro spécial du Monde Illustré •> La Foire de l'Entente *> (17 mars 1917) avec couverture illustrée en couleurs et plusieurs grandes compositions (dessins de Jankowski et Ch. Lacour). Texte : La Foire de Lyon à travers les âges, article de Marguerite jousselin avec images.
— Numéro spécia 1 de V Illustré du 24 mars 1917 ;
— Journal de la Foire, quotidien pendant toute sa durée, et fondé par MiVl. Charles Fénélrier et Noirclerc.
— Numéro de l'/mflf^, avril 1917, avec, en couverture, le portrait d'Edouard Herriot.
c) Cartes postales :
I dessin de )ean Coulon,^ Z' enfants occoureià la Foire ! » représentant Guignol, Gnafron et Madelon appelant à eux les visiteurs (les vers qui se trouvent sur cette carte ont été reproduits dans notre numéro du 31 mars 1917, page 27) ;
42 vues de la Foire, inauguration par le Président de la République, etc., (Collection Farges) ;
1 Plan de Lyon, avec emplacement de la Foire tracé en rouge ;
I dessin de Jean Robert (Guignol, Gnafron et Maddon vantant les < produits yonnais ») ;
1 de sin allégorique avec vue de Lyon, édité par le Cajé du XI X'' siècle ;
2 cartes, dessin teinté, édition Guillard, représentant Guignol en poilu, à cheval sur un croissant de lune, dominant une vue de la Foire sur les quais, et avec les deux quatrains suivants :
Je vais che^ l' Kaiser à Berltn^ Sur la lun' qui lui f ra la nique Lui .onter comme on est malin Dins mon célèb>e patelin.
Guignol.
Jevien^ avertir tous lex Bigs, Sur mot nouvil avion.
Que çj s'ru plu^ h t qu'à iiip^i^^ A la P. ire de Lyon.
GuiONO^.
— Autre carte, à la main, en couleurs : Guignol tenant une lanterne, juché sur un croissant lunaire, ?u dessus de la silhouette de Fourvière, avec ces deux distiques :
C'est à la foire de Lyon, Quen va brosser des militons.
Accoure^ tous à la Foire^ Lyon aussi veut sa victoire.
d) Timbres spéciaux (déjà décrits précédemment dans la notice indiquée (voir année 1917, p. 27).
5*. Poire de 19^8
a) Catalogue officiel de 300 pages, plus 12 pages d annonces, supplément de 145 pages plus 48 d'annonces, avec i plan général et 3 plans détaillés.
— Catalogue automoUle, de 16 pages, plus 16 pages d'annonces, avec un plan.
— Affiche de Léandre, avec cette lé gende : « N'allez plus à Leipzig, prenez votre billet pour Lyon >».
b) Publications :
— Numéros spéciaux (83 et 84) de VExportateur français {2S février 7 mars 1918); couverture en couleurs, représentant la colline de Fourvières, avec les armes de Lyon ;
— L'Outillage, numéro spécial hors se rie, sous couverture en couleurs;
— L'Illustré, numéro spécial, sous couverture illustrée d'un dessin allégorique de Jean Robert (mars 19 18) ;
— Journal de la Foire ^ quotidien, 2' année ;
— Aujourd'hui, journal hebdomadaire des anciens combattants de la guerre, 3 numéros spéciaux sous le titre : * La Foire Française > ;
— La Foire de Lyon, beau volume illustré, de M. Germain de Montauzan.
c) Cartes postales :
— 2 cartes postales, édition Guillard, déjà signalées pour 1917, mais tirées simplement en noir (les couleurs sont chères 1), et avec un texte nouveau :
Guignol fst plus malin Que leur plus fameux \eppelin^ It voyage ainsi sur la lune.
Four prévenir chacun, chacune, De la Foire de Lyoji.
— Cartes postales a la main :
2 guignols avec les légendes suivantes ;
et
« Gones amis de tous pavs.
Accourent à la Foire d' échantillons De Lyon,
(( C est moi Guijrnol, qui porte chance Aux expos, mi s ^ Petits et grands, Vive la hrance! »
— 2 cartes représentant Guignol et Gnafrdn et signées Réla ;
— Carte de publicité de la Foire, avec le globe terrestre sur lequel deux flèches > indiquent les emplacements de Lyon, (en rouge) et de Leipzig (en noir) : signée Formisyn ;
— Cartes à la main, coloriées et signées/. R. (Jean Robert) représentant, l'une un lion écrasant un aigle, l'autre un coq se dressant sur Taigle terrassé ;
— Carte allégorique signée Feston, où un coq fouaille un aigle, tandis que, à droite, la Ville de Lyon s'appuie sur un écusson à sa devise : «Avant, avant, Lion le melhor ! % Au fond le pont de h Guillotière, rilôtel-Dieu et Fourvière. Editée par la Belle Jardinière cette carte existe aussi en grand tormat.
d) Timbre. Il n'y en a qu'un, cette année, bleu et bistre, représentant à gauche la tête de Mercure, dans un médaillon ; à droite un lion fièrement dressé (Edité par la Société de la Foire de Lyon) .
Indiquons aussi, pour mémoire, les pochettes en soie,dii couleurs diverses, mises en vente un peu partout et portant en général, brodé dans un angle, deux drapeaux français, croisés_,sous les armes de la ville, avec les mots : Souvenir et Foire de Lyon.
Enfin diverses sections avaient publié des catalogues, tels celui de la ville de Fez et celui, fort bien illustré, du département d'Oran.
Il faut clore, ici, cette rapide revue Nul doute que l'importance croissante de la grande Foire annuelle d'échantillons ne rende bientôt cette tâche plus ardue.
Tant mieux, ce sera une preuve de plus de ce succès français... et lyonnais.
José de Bérys.
Franchises Militaires françaises
(IV, p. 78; V.p. 105; VI, p. US)
— Existe-t-il des secteurs postaux pour les troupes françaises en Italie.^
— Les secteurs postaux de l'armée belge vont-ils bien de I à VU inclus .?
— Parmi les « Trésor et Portes » divers, il faut signaler : fCasha, Fadla, Mekuès, Fei, etc. En est-il d'autres ^
— Pourrait-on renseigner sur le timbre « Mailly Militaire » {Aube), — ce libellé figurant également sur des étiquettes de recommandation.
— Pourrait-on indiquer les raisons pour lesquelles on a supprimé le n* sur certains cachets de secteurs ?
Il est défendu de rien divulguer sur les secteurs postaux, et du reste, on a supprimé les numéros.
C'est dire, ce que tout le monde sait, en rappelant qu'au début la correspondance militaire ne fut pas timbrée; ensuite parut le petit timbre à cercles qui fit place au format plus grand, à un cercle.
Mais, antérieusement à tout cela, sinon dans toutes les formations, au moins dans un certain nombre, on s'est servi pendant quelques semaines, depuis l'ouverture de la campagne, du timbre qui servait dans les grandes manœuvres d'armées au service de la trésorerie et postes. Diamètre 2 cent, deux cercles, inscription : infanterie division, date au centre. Je possède deux exemplaires portant :
« Infanterie, 29» division, 26 août 14 >. Ce sont de vraies raretés.
O QUENAIDIT, du V. P.
Insignes d^s journées
{V.pAOô; VI p 125; VU, p. 151; VIII, p, 175; IX, p. 200 ; Xp. 224; XI, p. 252.)
CHARENTE INFÉRIEURE XLIX. Semaine de Bienfaisance
Soldat sur drapeau tricolore (c. en forme de croix de guerre. D. }8 X 38).
Buste de soldat sur ruban aux couleurs de la M.Maille Militaire (c. D. diamètre :
Bu^^te de Marin (c. D. diamètre : 35).
Infirmière (c. en forme de croix de guerre, branches aux couleurs de cette ^ décoration ; D 37 X 37).
Infirmière (c en forme de Légion d'Honneur; D. 42 X44).
Arc de-triomphe (c D. 43 x h)»
Voilier (c. D. diamètre : 35).
Voiliers au port (c. D. diamètre : 37). Entrée d'un port (c. D. diamètre : 37). Type du pays (coift'e large, c. D. 40
Xî3).
Type du pays (coiffe étroite, c. D. 40
MANCHE
LL — Journée au profit des œuvreê patriotiques du département
Poilu (c. en forme de croix de guerre, fond aux couleurs de cette décoration ;
Le Mont St-Michel (c. D. 45 X 33)- Type de femme du pays (c. coiffe
haute, D 35 X 3»)
Type de femme du pays (c. coiflfe en
forme de hennin, D. 35 x 30).
SEINE INFERIEURE Le Tréport LU. - Journée du Tréport
(3 Septembre 1916)
Poilu sur drapeau tricolore (c. en forme de croix de guerre ; D. 38 X 38).
Coq sur niche et chien représentant Guillaume 11, par B. Rabier (c. D. 40 X
Rouen
LUI. — Journée au profit des prisonniers
Armes de la Ville sur assiette décorée (c. D. diamètre : 40).
LV. — Journée du Prisonnier
Pensée (c. existe en 5 types dont 4 mesurant 20 X 20 et une mesurant 38 X38). Ch).
Soldat prisonnier écrivant dans sa prison (c. Ch. 38 X 44).
LVi. — Journée d'Yvetot
(i«' juillet 1917) Hospice d'Yvetot(c. Ch. ^5 X 55).
Drapeau de la Croix Kouge (c. Ch.
Le Havre
L VU. — Journée au profit des œuvres de Guerre
(15 Octobre 191 6)
Oriflamme tricolore (c, Ch. ertviron 47 X 25).
ARDECHE
LVÏIL — Journée départementale au profit de V œuvre des Prisonniers
Hirondelle en étoffe bleue tenant une lettre chargée dans son bec (43 X 33)'
(Cet insigne ne fut vendu qu'à Privas et à Annonay).
LOIR-ET-CHER
LXL — Journée du Loir-et'Cber
Armes de Vendôme (c. D, diamètre :
Armes de Blois (c. D. diamètre: 37).
Armes de Verdun entourées des décorations qui lui furent décernées (c. D.
Coq chantant (c. D. diamètre : 36).
ORAN LXIL — Journée d'Oran
(Mai 191 7)
Spahis (c. Ch. 48 X 35).
Turco (c. Ch. 54 X 42).
Tête de Tuico (c. Ch. 40 X 38).
LXIIL - Journée de l'Aide aux Aveuglée de Guerre
(10 Février 1918)
Armes des trois villes au-dessus de deux mains jointes (c. Pin à Nice, 47 X
Minerve ailée conduisant un chasseur aveugle (c. Pin, 47 x 47.
Enfant lisant «. le Journal » à un soldat aveugle (c. Ch. 46 x 32.
[à suivre) Gaston T.
Insignes Militaires
Une collection de u badges » de V armée anglaise
Rien n'est plus original que les hadges ou msignes militaires des troupes anglaises, surtout ceux portés à la coiffure.
Parleurs inscriptions, par leurs figura tions, leurs devises, ils tiennent tout à la fois du blason et de l'histoire. Une collection très complète de ces hadges des armées britanniques, comptant environ 349 numéros vient d'être offerte, par M.Wil liam S. Todd, de Paris, à la Bibliothèque de Rouen, où elle est fort bien présentée et classée.
Pour les armées britanniques, elle comprend tout d'abord : les hadges de PEtat-major, puis les insignes métalliques de différents services, comme le Tank Corps, comme le Royal Flying Corps ou Aviation, la croix noire des Army Chaplains ou aumôniers militaires Voici la cavalerie : les Horseguards ou les Bleus ; les Dr 'gons, entr'autres les Scot Greys le 2*^ écossais, ainsi appelé parce que tous les chevaux sont gris : pour insigne, il a l'aigle napoléonien avec le mot Waterloo. Voici encore : les Lanciers du duc de Cambridge, avec une tète de mort pour insigne et la devise : Your glory. Voilà maintenant la cavalerie territoriale, ou yeomanry : le régiment de Berkshire, qui porte une sorte de cheval apocalyptique ; celui du Derbyshire, avec la rose d'Angleterre ou de Lancastre ; le Royal Gloucester^ qui porte une herse, les Lovais scouts, qui portent une tète de cerf, avec la devise française « je suis prest >♦ ; le Welsh horse, régiment du Pays de Galles, qui porte le poireau légendaire, que les
soldats gallois auraient arboré lors de la bataille d'Azincourt. comme le rappellent plusieurs scènes du Henri VI, de Shakespeare ; les régiments du Prince de Galles, avec les trois plumes d'autruche et la devise allemande bien connue : Ich dien ; les régiments irlandais qui arborent tous la harpe d'Erin.
L'infanterie défile ensuite : régiments de fusiliers et de grenadiers, avec la grenade enflammée ; régiments de chasseurs avec le cor; les y4r/ïV/in^«, régiment des artistes de Londres, avec deux médailles antiques superposées ; la Milice de Guernesey, ou ce corps original The honorable artillery Compa^ny, de la Cité de Londres, qui compte un bataillon d'infanterie et une batterie de campagne.
Les régiments d'infanterie de ligne ont les badges les plus divers, fournis par les armoiries des comtés ou des villes, par des lions, des griffons, des chevaux, passant ou hissant. Parmi les plus curieux, citons le régiment de Lincolnshire avec un sphinx couché, souvenir des campagnes d'Egypte ; le régin^ent du Comté de Kent, surnommé The buffs, parce qu'il porte des parements « beige », ayant pour badge, un griffon ; )e régiment de Hampshire, qui porte un étrier ; celui de Leicestershire, qui porte un tigre passant, avec l'inscription : Hindoustan.
Les régiments écossais de highlanders portent tous au Glengarry bonnet, de larges insignes argentés : pour la Blackwath, € la Garde noire », une Croix de St-André, tenue par le Saint ; pour les Gordon, une tête de cerf en argent, avec les mots : « by dand ».
La feuille d'érable, Tarbre symbolique du Canada, fournit le motif principal de tous les badges, des régiments canadiens. Elle se combine avec d'autres attributs, avec les touffes de chardons écossais ou le trèfle irlandais, parfois aussi avec des animaux, comme l'élan qui sert d'insigne aux troupes du Newfoundland , de Terre- Neuve, ou comme le castor, insigne du régiment d'Ingeneers ou Pionniers. Les Régiments de Canadiens français ont gardé la vieille fleur de Ii« de France, avec cette touchante mscription : ^< je me souviens >». L'Australie. VAustralian Coumonwealih semble n'avoir qu'un insigne, le soleil levant. Par contre, les badges de la Nouvelle Zelande sont très
I pittoresques. L'artillerie a pour devise : Quo fas et gloria ducunt : le 7* hussards du Soulhland, un aigle avec la devise : Celer et audax, ou un étrange oiseau ncozelandais,rfl/>/mx,queles indigènes appellent Kiwi.
La collection se complète par quelques insignes spéciaux du Sud et de l'Est africain, des troupes hindoues et de l'artillerie de Malte. Un catalogue, en anglais et en français, a été rédigé par le capitaine Leech (intelltoence officer). La libéralité de M. W. Todd, a assuré à la Bibliothèque de Rouen, un document de guerre très curieux, souvenir du séjour des troupes anglaises dans la capitale de la Normandie, et qu'il était bon de faire connaître aux lecteurs du MuUe et Encyclopédie de la Guerre.
GtORGES DUBOSC.
[Rouen).
Journaux de n^uerre des fronts allemands
[Vnip ,177)
Dans une première notice sur les journaux du front allemand nous avons donné des extraits d'un article du Bulletin des Armées et complété ces extraits par des renseignements personnels.
Aujourd'hui, nombre de ces journaux nous ayant été communiqués, nous pouvons en faire une étude plus approfondie et donner en même temps le fac-similc de quelques titres choisis parmi les plus décoratifs ou les plus pittoresques — ce qui permettra à nos lecteurs d'en mieux apprécier la physionomie — l'image étant toujours plus parlante que les descriptions, si détaillées soient elles.
hn réalité, les journaux dont il s'agit se peuvent classer en trois genres bien différents :
Les journaux de corps : Armée ou Kriegs Zeitungen, émanation plus ou mouis directe de l'autorité militaire ;
Les journaux qui, à l'instar des nôtres, ont droit au qualificatif de journaux de tranchées ;
Les journaux des hôpitaux militaires.
I. ~ D'abord les journaux de corps
Qii'il s'ygisse du front français ou du front russe, ce sont les Armée Zeitung^ ou les Zeitung de la [suit le n© Je l'armée], ou les Kriegs Zeitung (tel celui de Champagne dont le titre a été reproduit,
Titre du journal paraissant trois fois par semaine à St-Quentin et destiné au corps d'armée de la région. Comme adresse d'imprimerie on lit : Druck d. Etappendruckerei St-Quentin. Imprimerie d'Etape. Autrement dit imprimerie volante.
Le journal paraît depuis I415. Pour chaque cinq exemplaires on joint le supplément: Weltim Bild {Le Monde en Images) une feuille genre Miroir qui se publie à Berlin.
Avant de paraître à St Quentin il s'imprimait à Charleville, et les numéros de cette première période ont une numérotation spéciale. A remarquer l'indication portée sur le titre, entre parenthèse ; 2^ année de guerre, alors que, logiquement, il eut fallu compter par mois, car 19 16 est la 3® année de la guerre.
(voir A, 1917 p. 178) - tel \t Deutsche. Kritgs Zeitung (dont le titre est ici reproduit), — Kriegsieitung ,(\q. telle ou telle armée (par exemple, le Kriegs^eitung des Korps Marschall) ; de telle région ou de telle ville occupée par les Allemands.
— Sur le front français, le Liller Kriegs %eitung, déjà mentionné, et qui avec son supplément Kriegsflughlœtter{ftu'i\\es volantes de guerre) donne à l'image et à la caricature une place importante ;
— Sur le front belge, — celui-là par extraordinaire n'ayant pas cru devoir recourir au titre classique de « Journal de guerre >, — Landsturm Aalst {Belgien), c'est-à-dire Le Landsturm à AÎost, organe paraissant trois fois par mois depuis août
— Sur le front italien, Karnisch-Juîische Krieg^ieitung (journal de guerre des Alpes Carniques et juWenne?,), JSfachrichten fur unsere Truppen im Felde (Nouvelles pour nos troupes en campagne) portant pour adresse Feldpost 606, organe qui se double d'une abondante publicité par l'image (il a publié des numéros spéciaux d'un prix élevé ; tel le Karnter Frei- Schutien Festnummer ; un calendrier de guerre — Kœrnisch-Julische Rriegskalender — ; des images de guerre, Katnter Kriegsbilderbogen, sur la nature desquelles
il sera facile d'être renseigné par les titres suivants : Kônig Nikis Glikk und Ende ; Grey's Traum (le rêve Ue Gray) ; Der « U » Hecht^ei même des cartes postales de guerre, simples ou doubles, avec des titres non moins significatifs, (Ayante Savoya ! John Bull ; Offensive) ;
— Sur le front russe. Nowogradeker "Kriegsieitung ; Duna Zeitung der 41 Inf. Division .
Quelquefois enfin, ces journaux de guerre portent le titre de Feld^eitung ou Feld-Kurier. Il y a le Feld^eitung der Bugarme, il y a le Ost GaliTJsche Feld^eitung (paraissant à Lemberg).
Quelques corps spéciaux ont leurs organes attitrés, mais c'est chose assez rare : je ne vois guère à signaler, dans ce domaine, que la Garde Feld-Post et Der Stosstrup, Feld\eitung der Armée Ahteilung A ; ces troupes formant en quelque sorte une armée dans l'armée (j'ignore si toutes les Stosstrup ont ainsi, dans chaaue corps d'armée, B, G, et autres, unorgane< comme celui dont le titre est ici reproduit) (1). Ce que l'on rencontre plus souvent ce sont des journaux publiés pour
(i) S^0Sstrup,Uoupes d'assaut, section qui existe dans chaque régiment sous différentes formes. Voir le volume sur L'Armée allemande publié par Charles-Lavauicllc.
BatanûinitfÉ
Hr. 52.
mittœodî, ôeiî 28. 3uni 1916,
Titre du Journal de guerre allemand, paraissant à Baranowitschi depuis 1915. Baranowitscbi (en lituanien Baronaizai) était le point extrême du front germano-russe en Ltthuanie lequel se développait depuis le golfe de Riga.
des troupes régionales ; certains mélangeant l'utile à l'agréable, je veux dire accordant une place à la fantaisie et à l'humour Tels Die Hanseaitn. Feldieitun^ fur unsere Krieger ; Sachsen im Feld und in der Heimath ; Eppendorfer Heimatgruss. Tel encore Zwischen Maas und Mosel, ( i) Feîdieitung dtr Armée {Ahtetlung VON Stranz) mais ce dernier vise plutôt un corps d'armée qu'un corps de Bavarois, de Saxons ou de Wuriembergeois.
II. — Journ;:;x de tranchées, lithographies ou autojjraphiés, presque tou-
(1) Enlre la Meuse et la Moselle.
jours illustrés ;journaux rédigés dans des tranchéesd'abri par lessoldats eux-mêmes, dans une note généralement pittoresque et souvent humoristique, la plupart dûs à la collaboration des troupes bavaroises ou saxonnes. Ce sont :
— Der Drahtverhau (Le Retranchement barbelé) Schûlien^raben Zeitung Infanterie du Landwehr b..varois (Régiment n® i).
Dans les Vosges, 8 pages, lithographie, texte et gravures, et tiré en bistre. Amusantes caricatures des t}/pes militaires allemands. A paru pour la première fois en 191 15
— Unser Landsturm im Hen*^egau, à Mons (le titre donne une vue de Mons,
Titre du journal : £'//amm« (/m Landwehr bavarois (iuparTLvznt Hohnacker Neueste Na' ehr(ichten>. Editeur : le feldwebel E. Meier du 2" régiment du Lkiidwehr, Le premiernuméro a paru en 1915.
Journal illustré, entier ment autographié, texte et images ; le « piemicr journal allemand de tranchées » s'il faut en croire rindication donnée par lui-mime.
LE MUSÉE ET L' NCY(^LOPÉI)IE DK LA «UKKRE
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af)rgang
Titre d'un journal de lazaret c'est-à-dire d'hôpitaux militaires et c'est le Journal des hôptt£ux st'Usiens paraissant une fois par semaine, 8 à la pages, imprimé à l'arrière, à Gleiwitz.
capitale du «Hennegau» c'est-à-dire, pour g cette appeler les choses par leur nom, du Hainaut). Fondé en 1916
— Der Bayrischt Landwehrmann, (le titre ici reproduit) qui a paru pour la pre mière lois en 1915, autographié, avec illustrations, et qui s'intitule jErj/^ Deutsche SchûtiengrabenZeitun^,<^prtm\Qr journal allemand de tranchées. ^* Il présente
cette particularité d'être accompagné d'un supplément de plus petit formai :Der Armierer. Fîug Bîœtter von der Bayrische Landwehrmann portant pour adresse :
Deutsche Feldpost, n" 28, In eigener Druckerei Opalograph. Donc, également autographiéetsur4 pages, avec vignettes, porîraitf caricatures, paysages : il est plus particulièrement l'organe du corps des pontonniers.
SAPPE
BQ(igrF£LP-Am; 2.1- DANUAR
Titre du journal La Sape publié en campagne par un régiment de réserve d'infanterie bavaroise, ainsi que l'indique l'écusson au lion dont il est orné. 11 a un éditeur et un directeur littéraire, et donn? une grande place à l'image car chaque page a des gravures. Quelquefois ce sont des encadrements décoratifs. Une note nous apprend qu'il est l'organe do la 8* division de 'réserve bavaroise, partie en campagne le 21 janvier 1915 II se publie dans le nord de la France et dans les Vosges. Les numéros ont 10, 1 a et 16 pages.
Titre dujouinal La Tranchée d'abri créé à Bapaume, en août 1915. Les lettres du titre, comme on peut le voir, sont tracées en flis barbelés. Ce journal paraissant à époques indéterminées porte pour indication d'imprimerie : Tntendantur druckrrei ti^poux woxw d'éditeur: KorpsbuchhandlungfyX^ fameuse librair-e militaire de Bapaume dont il a été déjà parlé à propos du volume sur La Tour,et qui se situe ici : 55, rue d Arras. Le rédacteur est le médecin major, Dr Korber.
37 bcptembre 1915, trist* date, date anniversaire de l'entrée de l'ennemi à Bapiume ! Aussi cet anniversaire est-il célébré par des vers de circonstance.
Le Bulletin des Armées, dans son article consacré aux journaux du front allemand dont nous avons publié des extraits (Voir A 1917, p. 79), dit que l'en-tête, mis au concours, varie à chaque numéro. Cependant, j'en ai eu, sous les y.eux, 4 numéros, tous avec le même.
— IVogtsen Wacht (« La Garde aux Vosges ») 6' Division du Landwehr bavarois Avec des litho tirées sur fond teinté. Paysaiçes vosgiens pris sur le terrain du comtat, sujets et vues de tranchées, image; humoristiques, caricatures.
Fondé en 19» i.
— Die Sappù (Titre ici reproduite.
— Im Schiitxengrahen (« Dans les Tranchées de Tir >). Organe de la 54* division d'infanterie.
— Der Schût\engraben (JxiTQ ici reproduit)
— Das Lustige Bùcheî (« Le joyeux Bûehel >),Buchcl, comme Kutschke, étant l'incarnation du soldat allemand.
Seraient encore à ranger dans cette catégorie Fils de fer et le heldgrau{\ )cités par le Bulletin des armées, mais dont je ne puis autrement parler, n'en ayant eu aucun numéro entre les mains.
(1) Le précieux catalogue du Fonds de la Guerre de la Bibliothèque de Lyon, mentionne Die Feldgraue^ AUficmeine KriegS' ^eitsck iftder 50 Infanterie Dtviiion (mensuel, décembre 1915).
Il est à remarquer, d'autre part, que Die Sappe et der Bayrische Landwehrmann qui, au dire de la Galette de Cologne < valent tout juste une mention », doivent être rangés parmi les plus artistiques.
— Ce sont même les seuls qui puissent soutenir la coinparaison avec nos meilleures productions du front. Mais recueils d'art et d'humour, recueils incarnant en eux l'esprit du Sud. plus fantaisiste, plus imagé, ils n'offrent point ces qualités de discipline et de précision si chères aux gens du Nord. Et voilà pourquoi la Galette estime qu'elle leur fait déjà beaucoup d'honneur en les citant.
ni. — Journaux des hôpitaux militaires, c'esi-à dire des lazarets, puisque les Allemands ont conservé et pris pour eux l'ancien terme français : — Aachener Lajjlrethieitung ; Hamhuroische Laiarethieù tung ; hessische Laiarethieitun^ ; Schlesische Laiareih Zeitung ; Schleswtg Holsteinche La^areth Zeitung ; IVestpreussische Lalareth Zeitung,— et combien d'autres ; — a moins que ce ne soient de simples feuilles de communications, de renseignements relatifs aux hôpitaux — et alors, ce sont
Titre du journal, La Troupe d' assaut ^\\\iéx2i\(.mtv\i La troupe de choc, journal de cantîpagne de la division A de 1 armée, imprimé à Saarbruck et paraissant sur 4 pages, deux fois par semaine depuis fin mars 1917. Comme indication d'endroit on lit : Deutsche F eldpost 68^. « Poste militaire allemande, secteur 685 ».
de Mitteiîungen, — tous s'occupant des soins à donner -aux blessés, aux malades de la guerre {Krieg5verlet%tenfûrsorge^ ou Krtegsbes cha^digten) ; tous plus ou moins, organes professionnels, notant les mutations et les changements dans le corps médical, et publiés par les soins de Gomités régionaux de la Croix-Rouge. La plupart sont imprimés en Allemagne même, pour les contrées indiquées sur les titres, et arborent sur leurs manchettes, la Croix Rouge ou la Croix de Fer.
C'est d'un intérêt relatif et d'une lecture plutôt fastidieuse.
Un seul rompt cette monotonie et peut être considéré comme journal du front ; c'est Bacillus Verus^ publié dès 191 6, et portant comme adresse : « Etappen Seuchen-Lazarett,Logelbach in Elsass », avec des lithographies pittoresques, paysages ou ruin2S, et des images signées du nom d'un illustrateur connu : Walter Rœssler.
Tels apparaissent, bien différents de genre et de physionomie, les organes qui
TWx ^ au Journal de la 10^ /4rw«<? paraissant tous les deux jours, à Vilna, depuis fin février 1916(1), et donnant un supplément illustré le 5^A^««^'^r/^r (Le projecteur de lumière). Comme signature on lit : Leufnantd. Res. Urbich Et comme indication d'imprimerie : Druck und Verlag : Armée Zettum^ A. O. K 10. La petite vignette, sur le côté, la main tenant haut le glaive, se retrouve sur maint journal de guerre. Elle en dit long sur la mentalité du peuple qui invoque sans cesse la force du glaive germanique. Du reste ce journal se fait remarquer pat son active propagande annexioniste, et par son profond mépris pour le peuple lituanien qu'il traite e Baue^volk.
La X« armée occupe le front de la Dûna au Pripet.
C'est le 10 septembre 1915 que les troupe» allemandes entrèrent à Vilna.
constituent chez nos ennemis l'ensemble des journaux de guerre Notre bjt a été. surtout, de les classer et non d'en dresser le catalogue, chose impossible à l'heure actuelle. Il faudrait, du reste, pour être complet, mentionner encore les organes de sociétés ou de corps, — tels : Kriegs- Zeiiung der Akademisches Verhand Hohenheimia; Kriegs^eitung der Feste Boy en tu der Stadt Lœt^en ; Seille Bote Krugs^eitung T^wischen 211 und 212 et bien d'autres.
Mais Ion ne saurait terminer ces notes, simples indications pour la bibliographie future, sans enregistrer le journal publié pour les fameuses troupes grecques, internées à Gôrlilz,qui firent quelque peu parler d'elles en 1917 ; on ne l'a certaine ment pas oublié. Ce journal c'est le Nea- Toy Gôrlit{. Elldike Exphosis , édité par un nommé E. Glauber. et traduit de l'allemand en grec, par Dionysios Agapitos s/z (c'est-à-dire pour le moment) à Gorlitz.
U'^ journal grec chez les Austro Tudcsques ; voilà de quoi mettre Tino en joie.
Kommandantor — eommandature
S'il est un terme qui revient sans cesse dans les affic es officielles allemandes c'est, assurément, le terme Kommandantur
— Kommandantur fur Etappen .
Or, s il en fut de même en 1870 et 187 1 , il est à remarquer que le mot s'écrivait plus modestement avec un G, n'avait pas d'n intérieur et même prenait un e final. C'est amsi du moins qu'il apparaît sur tous les documents, affiches ou avis
— qui m'ont passé sous les yeux, datés de Nancy, Lunéville, Rethel, Sedan et autres lieux. Et les affiches portent : La Commandature impériale ou ^ simplement : La Commanda iure,
11 serait intéressant de rechercher à partir de quel moment la Commandature s'est germanisée et a pris un K initial.
Ouvrages Interdits par
la censure française
(Vin, p. 181)
Un de nos lecteurs nous signale une publication en fascicules, et dont le fasci cule spécimen seul fut imprimé mais non publié, la Censure ayant opposé son veto formel à 1 apparition. Cet ouvrage: Nos Combats ^nos Gloires, Journal de Marche dis
Armées françaises, publié par un Comité d'Etudes sous la présidence du général Coupillaud, aïKien président du Comité technique d'Infanterie, devait constituer l'histoire de chacun de nos régiments pendant la guerre ; non une dissertation stratégique ou technique, mais bien la vie au jour le jour, de chaque régiment dans la succession des événements, simples ou tumultueux, par lesquels il a passé depuis le jour de la mobilisation, et les actes de bravoure de chaque soldat ou officier ayant fait l'objet de citation ou de décoration, ceux-ci — les combattants — se trouvant mêlés, incorporés pour ainsi dire, à l'activité du régiment tout entier.
L'ouvrage composé d'une trentaine de volumes, dont 21 consacrés qux 21 corps, ne devait se vendre que par souscription, et le premier volume était consacré au XIV« corps (Lyon-Grenoble). L'éditeur était une librairie de création récente, qui s est fait remarquer d'emblée par l intérêt et la valeur de ses publications historiques. Interdite par ordre cette publication n'en est pas moins destinée à paraître quelque jour, car c est l'histoire glorieuse de nos soldats, de nos armées.
Propagande par les oblitérations postales
Les postes anglo-saxonnes viennent d'imaginer une adaptation très ingénieuse de l'oblitération postale à des buts de propagande. |'ai, par exemple, sous l«s yeux une enveloppe américaine dont le timbre est annulé par une surcharge portant les mots :
NOW
(Achetez des bons de la défense nut\om\e ^maintenant) .
Existe-t-il d'autres oblitérations du même genre ?
D' A. C, du F. P.
Un timbre de correspondance
avec la Belgique occupée pour
les Internés en Hollande
11 y a eu, en 1916, une période de peu de durée, durant laquelle les Allemands n'autorisaient pas l'échange de correspondance entre belges du dehors et Belges du dedans. Le gouvernement hollandais et le gouvernement allemand, en Belgique, convinrent, alors, d'un arrangement pour que les soldats belges internés, pussent, au moins,correspondre avec leurs parents, en Belgique. Et il fut créé, daccord entre les deux g -uvernements, pour la corres pondance des internés, un timbre spécial, chaque soldat devant racevoir 2 timbres par mois.
Pour un motif.encore ignoré, les lettres ainsi timbrées ne passèrent que deux ou trois jours au plus. Sans avis, le gouver nement allemand rompit l'accord, supprima Tautorisation et vers le quatrième jour, la plus grande partie de ces lettres était retournée avec la mention suivante timbrés à l'encre violette : Zurûch zveil Mw;(^i//fl!55î^ou bien, plus simplement. Uniulœssig Zuruck. — Retourné para que inadmissible
Les internés n'ont donc reçu ces timbres qui étaient remis gratuitement par le gouvernement hollandais, qu'une seule fois, et il en résulte qu'ils peuvent être considérés aujourd'hui comme une véritable curiosité de guerre.
C'est la raison pour laquelle je crois devoir attirer sur eux l'attention de vos lecteurs.
Il me reste à vous décrire ce timbre, lequel mesure ^ cent, sur 4 1/2 de haut, une assez large marge blanche ayant été Réservée de chaque côté. D'un dessin très
peu artistique et assez grossièrement gravé, le motif représente debout, casquée, cuirassée,, la femme qui est l'allégorie classique de la Hollande : devant elle le lion néerlandais. En haut, sur une banderolle, la légende : Koninkrijk der hederlanden Aucr. i^i^ : en bas, sur une tablette : Internereingskampen — sans indication de valeur.
Ce timbre est vert et bUnc.
Camille A. (Londres).
CHEZ NOUS — CHEZ NOS ALLIÉS
P rance
Un nouveau Qotba :
ff VAlmanacb de Bruxelles »
Adifférentes reprises, sous lesecond Empire — s'en souvient on ? — et même sous la troisième République, des tentatives furent faites pour remplacer ÏAÎmanach de Gotha ou, du moins, pour lui substituer une publication de même sorte, d essence française. 11 est regrettable que Jean de Bonneton qui a mis en tête de son nouvel Annuaire généalogique, historique, héraldique des maisons souveraines^ princières et ducales, une très substaniieile notice, consacrée à 1 histoire de VAlmanach de Gotha depuis 1763, n'ait pas réservé quelques lignes a ces intéressantes tentatives.
Mais Jean de Bonnefon a grandement raison de rappeler que VAlmanach de Gotha eut des ancêtres français, très irançais, les Etats de la Cour des Rois de l Europe, notamment celui publie en 1670 par de Sainte-Marthe, historiographe de France, et pour peu qu il ait parcouru ma Bibliographie des 'dmanachs français depuis 1600, Il aura pu voir qu'il en tut Dien d'autres Et cela tient à ce que, au xvii» siècle, la France qui rayonne partout, a, en quelque soi te, internationalisé à son protit, les grandes publications a conception universelle ; alois que, à partir de 1740 surtout, l'Europe plus ou moins francisée, de langue et de mœurs, lui crée, en Allemagne surtout, des concurrences d'autant pius ledoutable^ qu elles se présentent sous les auspices de la langue fraiiçaise.
Et, conséquence singulière, la France qui s'est im^^ianlée partout est, en quel-
que sorte battue, alors, par ses propres armes. Le fait est caractéristique pour les annuaires à tendance internationale. Ils se créent et se créeront un peu partout, non pas seulement à Gotha, mais à Berlin, mais à Vienne, mais à Amsterdam, où les Annuaire, Altnanach, Etrcnne ou Calendrier, généalogiques, historiques, héraldiques abonderont, sous la forme de ces élégants in-32 et in 24, — quelquefois même ce sont des in 64, dont le vicomte de Savigny de Moncorps, Félix Meunié et moi, nous nous sommes complu à dresser la bibliographie pittoresque.
Qyant aux Calendriers de la Cour (français) que mentionne Jean de Bonnefon, ils ne sauraient pas plus cire considérés comme des ancêtres de VAlmanach de Gotha que tous les < calendriers » de même espèce existant, à la même époque, dans toutes les monarchies et principautés allemandes.
Donc, après VAlmanach de Paris qui, sous le Second hmpire, tenta vainement de supplanter VAlmanach de Gotha, voici VAlmanach de Bruxelles, pour pu ndre la place del'Almanach de Gotha, qui est allemand (i) que nous présente Jean de Bon nefon spécialisé, on le sait, dans les ques tions généalogiques et héraldiques. Pourquoi ce titre : Almanach de Bruxelles qui, de prime abord, pourra paraître étrange à d'aucuns L'auteur nous le dit excellem ment, m Ce modeste essai s'est mis sous une invocation belge pour poser un hom mage aux pieds de la nation et du souverain qui ont donné l'exemple le plus pur de la foi et du courage chevaleresques, en mépris des intérêts matériels. » Et, pour mieux préciser encore ses intentions, VAlmanach de Bruxelles donne le portrait du roi Albert l. d'après un croquis d'Albert Besnard C'est, Ju reste, avec celui du président de la République, le seul qui figure en cette première année, nous disons ^r«mïèr«, espérant que la publication aura une suite.
Comme tous les annuaires de cette espèce l'Almanach est naturellement divisé en deux parties : /. Maisons souveraines
(i). En dépôt à la société d'édition Manyi et Cie, 34 rue de Vaugirard, Pans. Pnx net : 30 fr. Petit in-4. Titreavec couronne, ledit titre en foi medétiquette étant colle «ur une couverturo de papier noir,
et Cl- devant souveraines d'Europe. II. Maisons princières et ducales, y compris les mai sons princières et ducales médiatisées. Cela est tort bien et conforme à la tradition, mais, outre qu'il est d'un singulier effet de voir cet Almanach de Bruxelles s' ouvùr pAT l'Allemagne, — celle-ci, est-il besoin de le dire, ne doit évidemment cette priorité qu'à sa lettre alphabétique — on est en droit se demander pourquoi, plus royaliste que le Gotha, le dit almanach ne réserve aucune place aux Etats, tels la France, la Suisse, le Portugal, qui, pour avoir rompu avec les maisons souveraines, n'en sont pas moins des Etats souverains, ayant leur place dans le Gotha allemand.
L' Almanach de Bruxelles se devait, par son titre même, d'être avant tout VAlmanach des Alliés. Pourquoi )ean de Bonnefon s'est-il laissé aller à donner uniquement un € Almanach des maisons souveraines », alors que celles-ci sont, partout, plus ou moins menacées. Il est venu du reste, lui-même, au devant de ces objections, sachant fort bien qu'elles ne manqueraient pas de lui être faites. Mais son almanach n'en est pas moins uniquement, un <i Gotha français à l'usage des maisons souveraines et des familles nobles », — donc, un Gotha moins complet que celui, dont il voudrait, avecraison, prendre la place... dans les pays alliés, tout au moins. Après tout, peut-être estce le dernier salut du généalogiste à ces maisons souveraines qui vont mourir, dont plusieurs certainement auront cessé d'être lorsque la guerre prendra fin.
J. Grand-Carteret.
Les affiches du Journal u Jusqu'au Bout i
Affiches curieuses à retenir tant au point de vue de la tache rouge qu'elles jettent sur les murs que de leur très habile compréhension de la publicité.
5 affiches publiées par le journal Jmquau Bout! journal des Combattants (Association frat. des combattants de la Marne, de Veidun et de la Grande guerre) divisées en deux parties : i*> une image (poilu découvrant la Venté en lui enlevant le péplum rouge dans lequel elle est diapée), — la même image se repétant sur les 5 affiches avec celle légende : La vétite toute nue^ la voilà : — 2^ une partie texte, composée de 5 textes diffé-
rents, constituant autant d'amusantes réclames pour le journal.
1 — « Vous savez ce que pensaient Homère, Virgile, Horace, Corneille Victor Hugo et lidniond Rostand. Si vous voulez tavoir ce que '^pensent les combattants adressez 4 fr pour lire pendant un an /«iqu'^u Bout l »
2 « Les Mutilés, les Veuves, les Asegnd:7nts, dont on discute les pensions, peuvent-ils donner leur avis? Jusqu'au bout l l'a pensé. [I a organisé un référendum > .
3 ~ « On n'est pas toujours du même boyau, mais tous les boyaux mèperit à ia tranchée. C-'marades, n'oublions pas la Tranchée. Conservons précieusement notre Camaradçrie et notre Franchise. Jusqu'au Bout! nous groupera et nous permettra d'exprimer no- idé«3 ».
4 — « Les combattants combattent à l'avant; les non combattants combattent à l'arrière . Les premiers ont seuls le dr0tt d'écrire dans Jusqu'au bout ! Mais les seconds ont le diveir de s'^bontier ».
5 — « Si le combattant vous découvre La Vékité, Monsi«»ur, n'allez pas vous congestionner ; Madame ne débinez pas. Juqu'au Bout \ ne fait pas de po'itique ; n'est au service de persdnne, mais il aime la Vérité
TOUTE NUE
Poésies de guerre
Qjielques plaquettes d'intérêt inégal mais d'actualité indiscutable :
— Aux Morts ! par Jacques Noir.
— De Caïn à Guillaume II. La Généalogie des Boches par tdouard Schiftmacher, ancien avocat (Bibliothèque de l'Ecole de l'analogie universelle).
— Debout la Fiance ! Drame en ver > et en prose, 3 actes par Jean Louis H.^nri (Bordeaux, impr. Delbrel, rue Condiilac).
— La complainte des jeunes filles qui ne seront pas épousées^ suivie de quelques autres poèmes, par Jeanne Perdriel-Vaissière, Paris, Edition des « Gémeaux >.
— /offrt, poèmes par le colonel Converset (Lemerre).
— Chants d'amour et Chants de guerre poésies d'un sanitaire au front. par le D' Victor Courdoux (E. de Boccard).
— L' Ame française. Ode à la France par Joseph Vassivière (Passé, Présent, Avenir) ; ode interprétée par Madeleine Roch et construite par l'auteur — qui donne, chose peu habituelle aux poètes, les détails de sa structure — avec une science parfaite, M, Vassivière, auteur i
d'un recueil A Fleur d aile préfacé par Jean Richepin, est, du reste, coutumier des beaux vers.
— Pendant la Guerre (extrait de Espoirs et Souve nts) une poésie, très mâle, de Mme Gabrielle Moyse, dont plus de 12000 exemplaires ont été vendus au profit d'œuvres de blessés ;
— Les Tableaux de la Guerre, trois séries de sonnets par Félix Mayrargue (Imprimerie E. Gaudiné à Nice), également vendus 5u profit d'œuvres de guerre.
— L'Ame de la Belgique.^ poème en 5 chants suivi de Ode à la France et à son Armée, Jour d'Espérance, et Verdun, par M. Lucien Allias (Toulouse) ; œuvre d'une très belle envolée poé'ique qui, par instants, s affirme géniale et qui se présente agréablement imprimée au recto des pages seulement,
Remarques d'André Suarés. Fascicules IV à VIII < i). Ah ! décidément, entre toutes les publications actuelles, en voici une qui marque. Chaque fascicule est comme une belle mosaïque où l'auteur se montre à nous sout les couleurs les plus brillantes et dans i«s notes les plus diverses
Pour tout dire, il nous fait passer de la réalité à la fantaisie, et le présent, qu'il observe d'un œil scrutateur, ne l'empêche pas de s'intéresser au passé. Littérature et guerre, chez lui, voisinent agréablement. Il chante son amour pour Verlaine ; il cherche à trouver l'esprit de Keats dans celui de Baudelaire, alors que parfaitement dissemblables ; il a de belles pages sur la grandeur de Molière, Et Sdint-laëns pourra lire avec profit son Wagner Klingsor, étant de ces « infirmes » pour qui « la santé en art consiste à n'avoir pas de génie. »
Et voici, sur la guerre, des pages nerveuses qui s.nt à retenir : — Arc de Triomphe, Eglises, Patx alletnanie, Alsace ; des pages qui abondent en phrases lapidaires, en vérité éternelles.
Ceci d'abord : « Plus il aima la paix, plus Jaurès eût été ferme à poursuivre la guerre. Il faut vouloir la guerre, aujourd'hui, pour avoir la paix Qui veut la paix n'aura que la guerre et pis que la guerre. »
Et ceci encore :
«La défaite de l'Allemagne n'est qu'un malheur pour elle, et non pas même le plus
(i) Edition de la Nouvelle Revue Française, 2 fr. le fascicule. Tirage à 2.200 exemplaires numérotés.
grand : si réparable qu'elle y trouvera peutêtre le bienfait de rentrer dans la venté humaine.
< Le problème de l'Alsace est celui de la conscience et de la liberté.
Mais ce que Suarès a merveilleusement senti et exprimé, c'est la pui sance de la force, — celle-ci, seule, ayant tout le droit, dans ia nature morale, comme dans la physique.
€ On ne vainc la force que par une autre force. L'erreur des Baibares est de croire que la force brutale a le dernier mot. Les idces, aussi, ont la force Et il faut que le droit ait toute la force pour que la force ne s'arroge pas tous les droits. »
On ne saurait mieux dire.
Angleterre
Sous le titre de : British Artists at the Front, doit paraître prochainement à Londres un recueil faisant suite à la précédente collection ; The Western Front^ de M. Muirhead Bone.
Ce nouveau recueil qui contiendra des œuvres de MM. Francis Dedd, Eric Kennington, John Lavery, Jaines Me Bey, Paul Nash. Nevinson, William Orpen, W. Rothenstein, Muirhead Bone, s'ouvre par une introduction du capitaine C E Montagne et donne la description détaillée des planches.
Petite plaquette précieuse pour les amateurs de m^^dail'es : The Commémorative Medal in the Service of Germany, par G. F. Hill, conserva! ur du Déparlement des Coins et Médailles, au British Muséum.
(Longman Green et Cie, Paternosler Row
Un belge, M. Paul-Auguste Masui-Castricque, vient d'éditer à Londres un ou vrage inspiré de l'œjvre de Charles Decoster, la c Légende de Thyl Uylenspiecrel. > Il renferme 55 bois gravés originaux.
Le New English Art Club vient de réunir dans une Exposition les œuvres d'un de ses membres, le capitaine Gérard Choume, aquarelliste, lomné au champ d'honneur en Macédoine
A la même exposition on a retnarqué une eau forte du belge Wagemans. Le Pill Box qui documente de très expressive façon sur la guerre des tranchées, dont l'as-
pect druidique nous ramènerait pour un peu aux premiers âges du monde.
Belgique
Des billets de banque de .. S centimes
La cri>e du billon est devenue si intense en Belgique occupée que de nombreuses villes et communes ont créé une monnaie divisionnaire de papier, afin de faciliter les transactions commerciales. ALierre, par exemple, les coupures émises par la ville sont de 50 centimes. 25 centimes et même ^ centimes. Le recto des billets est orné d'une vue du vieux Lierre, tandis que le verso montre le quartier de la ville incendié par les Allemands.
Documents de Guerre offerts en vente au profit de V œuvre des Asiles des soldats invalides belges.
Tel est le titre d'un fascicule de 32 pages donnant par lemenu la liste des documents réu»-is par les soins du professeur Jean Massa» t, de l'Académie royale de Belgique, dont le dévouement en faveur des œuvres de soutien ne cesse de s'affirmer sous toutes les formes. Ces documents sur lesquels nous attirons l'attention de nos lecteurs {Le Musée enverra le catalogue, avec prix des pièces, à ceux qui lui en feront la demande) sont de deux sortes :
i® Des originaux, des photographies, des objets postaux, des journaux ;
2° Des fac-similés typographiques de documents recueillis clandestinement en Belgique occupée (affiches, placards, journaux, etc ), et exécutés sous la direction de M Massart.
Les objets postaux, du plus haut intérêt, sont particulièrement nombreux. Ils comprennent tout ce qui est relatif à la correspondance des alliés et des neutres (Correspondance clandestine de l'armée belge avec la Belgique occupée ; Correspondance du Gouvernement belge en France , Correspondance des armées alliées ; des armées neutres; Correspondance des réfugiés, des évacués, des rapatriés, des prisonniers de guerre' et des militaires internés; Correspondance de la Belgique occupée avec les neutres, et ce qui ne se rencontre pas communément, des lettres saisies par des sous-marins allemands pendant le trajet des Pays-Bas en Angleterre; remises en circulation par
les Allemands après lecture) Toutes les censures, alliées et neutres, y figurent également.
Au point<de vue photographique il convient de mentionner les photographies clandestines faites en Belgique occupée ; quartiers incendiés à Louvain, à Termonde, à Liège, villages incendiés dans le Luxembourg.
Les amateurs d'originaux, affiches et publications clandestines) trouveront là une occasion unique de se procurer des pièces dune authenticité indiscutable.
CHEZ LES NEUTRES
Suisse
Bibliothèque Universelle et Revue suisse, à Lausanne. — Les prisonniers de siuerre français en A llemagne^ sous la Révolution, d'après des documents inédits, par Louis Léger (fasc d'octobre et novembre 1917). D'après un manuscrit en trois volumes en possession de l'auteur, intitulé : Aventures de Louis durant sa captivité en Allemagne^ œuvre d'un maître d'études dans un pensionnat de Soissons, Louis Mézières. Fait prisonnier dès la fin d'avril 1794, il séjourna dix-huit mois en Allemagne,dans le pays rhénan,et fut échangé le 24 octobre 179";.
L'auteur résume comme suit ses impressions : « Il n'est aucun de nous qui ne doive quelque tribut de reconnaissance à ceux au milieu desquels nous vécûmes l'espace de dix-huit mois.
« Combien de fois les vîmes-nous verser des larmes sur nos infortunes et tenter l'impossible pour adoucir la rigueur de notre sort. )^
Comme on le voit, les mœurs se sont quelque peu modifiées, en Allemagne, depuis que elle-ci a été à l'école du caporalisme prussien.
Quelques Ltivfcs
Mvres illustrés pour l'Enfance
L'imagerie pour renfa;;cd n'a pas été depuis la guerre aussi abondante qu'on eût pu le supposer ; 1 imagerie sous forme de livre s'entend, c'est-à-dire riilustration de«tinée
à accompagner un texte. Seules les maisons Delagrave, Roger et Cernoviz, Bcrger-Levrauit, Hachette, ont fait paraître des publications qui seront à enregistrer pour la bibliographie de la guerre.
Parmi ces ouvrages récréatifs destinés à la jeunesse il convient de retenir.
/° Chez Delagrave
— Notre Joffre, Maréchal de France
par E Tiile Hinzelin, illustrations de G. Dutriac, dont 7 pi. hors tex e en couleurs. ln-4 avec reliure artistique en couleurs. A la fois biographie, étude historique, récit patriotique embrassant la sublime trilogie.
— Un enfant de l* Alsace : Kléber, par
Emile Hmzelin, illustrations de R de la Nézière, dont 8 planches hors texte en couleurs. In-4, avec reliure artistique en couleurs.
— Du Lycée aux Tranchées et Sous le Masque allemand, volume* de Jules Chancel, avec dustrations de L. Bombled. a vol. gr. in-8, reliés, avec fers spéciaux; — véritables livres de guerre pour les enfants, les faisant assister à tous les épisodes de la grande ^popée.
2 Chez Roger et Cernovîz.
— Joujoux d'Alsace par Louis Morin.
50 Dessins et Aquarelles de l'auteur ln-4 raisin, reliure toile, fers spéciaux. Sur la couverture petite alsacienne et petit alsacien tenant devant eux, l'un une cantinière, l'autre un petit pioupiou.
Catherine et Aloys. — Dédicace amusante et quelque peu narquoise au dessinateur Hansi. v_haque page de texte est dans un encadrement de style avec cigognes, un coq gaulois levant la patte contre un casque à pointe ; tout autour cantinière et petit soldat. Les aquarelles font défiler sous nos yeux, la maison boche, la police boche, la revanche, l armoire alsacienne, les joujoux alsaciens, l'attaque, les perquisitions, les espions, le bal des Boches, les condamnés, le retour à la maison (en Alsace), le hacheur de choucroute, fils, qui grimpant avec l'agilité d'un stnge, sur le cl >cher de l'église, en arrache le drapeau allemand pour le remplacer par un drapeau français. C'est amusant, vivant, pittoresque, comme toute l'imagerie dans l'esprit et dans le style alsacien»
— Avec les Poilus, Maman la Soupe et son chat Ratu. Texte par Marcel Multzer. illustrations de Raynolt. ln-4». Reliure toile, fers spéciaux. C'est l'histoire d'une bonne vieille
dans un village ruiné, réfugiée dans une cave où lodeur de sa soupe attire deux poilus : Jean-Jacques Roblin et A.lbert Fiquet. Son chat baptisé Ratu Tue-rais est pris en affection par les poilus et va dans la tranchée. Il devient agent de liaison, rapporte du chocolat, prend part au concert des poilus, va k l'ambulance où il fait la joie des malades, bien mieux: — il fait des prisonniers. Après avoir pris part à toutes les épreuves, chat de guerre en retraite il suit le menuisier Piquet dans la vie civile.
Les grandes pages coloriées de Raynolt constituent de très amusantes imageries : c'est un des bons récits de guerre dans cet ordre d'idées.
Le sujet n'e$t pas épuisé ; nous y reviendrons.
— Ce qu'il faut savoir de l'année allemande. — «7* Edition mise à jour, à la date du i*r septembre 1917. Paris, Henri-Charles Lavauzelle.
Ouvrage d'une réelle utilité pratique, abondant en enseignem^^nts techniques et autres, avec questionnaires en allemand, termes militaires, tableau d'affectation des corps, et une série de planches coloriées donnant les cocardes, les cols et pattes d'épaulettes, le nouvel uniforme et les casquettes de campagne, les fanions de commandements, les couleursdistinctives de la dragonne, les insignes de grade des officiers et sous officiers.
— Les Allemands chez nous par Gustave Téry. A L Œuvre, 25, lue Royale.
Recueil d articles, de nouvelles d'avant^ guerre ou, mieux, d'avant la guerre comme les qualifie lui même l'auteur, en un avantpropos. Divisé en deux parties, la première contenant les articles de l'Œuvre hebdomadaire depuis août 1910,1a seconde des documents chroniques et articles de repo rtage, depuis novembre 1909 jusqu'à fin juillet 1914.
Le dernier article Ils en convienmnt enfin/ est du 30 juillet 19.4 : le lendemain, la guerre était décLrée.
Il y a dans cet ensemble des documents qui ^ont à retenir et, quelquefois même, de véritables visions.
— Les serviteurs de l'Ennemi par Charles Sancerme. Librairie Victorion, i vol. in-8.
Sorte de dépouillea^ent au jour le jour des articles du Bonnet Rouge, iepua août 1914 jusqu'au a6 avril 19 7.L'juteur est loin d être un germanophobe d'ancienne date puisque en avril 1913 il publiait une brochure : Ven l'Entente dans laquelle il préconisait le rapprochement franco-allemand, mais — avant tout patriote, - honnéto honime, recoi-riaissaiit son erreur, il se retourne aujourd'hui, avec d'autant plus de violence contre ceux
sur les sentiments desquels il s'était mépris. En réalité, son recueil est un livre de passion contre certaine campagi.e de presse dont le Bonnet Rouge restera la personnification vivanie.
— La Guerre à Paris par Henri Galli' député de Paris. Librairie Garnier frères' I vol in-8<>. 5 fr.
Bon résumé des faits et des événements de la première année de guerre qui se trouvent présentés sous les titres suivants : L'avant- Guerre, — L'Allemagne déclare la guerre, — Socialisme et pangermanisme, — Paris au régime de guerre,— Après Chaileroi défendra-t-on Paris 1 — Formation de l'armée de Paris, - La bataille engagée. — La bataille de l'Ourcq, — La Victoire, — Le gouvernement de Paris, — Retour du gouvernement, — Les œuvres de guerre, — L'ordre à Paris,
Le volume est accompagné d'une carte :
Où commença la bataille de la Marne et de tableaux donnant les dates et endroits où sont tombées durant cette période les bombes des aréoplanes et zeppelins, avec les noms des victimes.
— Têtes de Boches. Les Allemands peints par eux ' mêmes. Des^ins du 5mplïcissimus ptésenxé:y parHenriot. M. Vermot éditeur 3 albums gr. in-4». Pix. 4 fr. 50.,
L'auteur a divisé son texte et, par conséquent ses images, en sénés : Les diplomates^ Les é^udtant^, Le côte des dames, Larmie des barbares, La manne ; ce qui permet ainsi de voir les têtes de... boches sous leurs différents aspects.
Et ce sont bien, effectivement, les admirables caricaturei ou plutôt les études de physionomie publiées par le Stmp! ic^ssimus et qui furent reproduites par le Matin, mais ce que l'auteur se garde bien de dire c'est que ces physionomies qui synthétisent si bien les différents types allemands parurent avant la guerre et que les légendes placées par lui au-dessous de ces images sont des légendes de pure fantaisie .
Jl y a là une sorte de procédé de falsification ou, tout au moins, de fausse attribution contre lequel tous les artistes, tous les écrivains consciencieux ne sauront jamais trop protester, puisque c'est enlever au document tout son intérêt, toute sa valeur historique.
BIBLIOGRAPHIE - MUSICOGRAPHIE
Lies Iiivres
— La Grande guerre sur le front Occidental, par le Générai Pal t (Pierre Lebautcouit) Tome 11 : Liège — Mulhouse — Sarrebourg — Morhange.
1 vol, in-8 avec 3 cartes (Chapelet) 6 fr.
— La Responsabilité du Parlement MOUS le régime parlementaire, par Justin I v^'l. m-i6, (Editions Boss^rd). i fr.
Opuscule indiquant les moyens de corriger les insuffisances les plus caractéristiques du régime,
— Delenda Austria (Il faut détruire l'Autriche), pa. Gitetano SaWemini, prof, d'histoire à l'institut d'Etudes Supérieures de Florence, i vol. in-i6 (Editions Boisard).
1 Ir.
L'auteur estime que la solution du pro blême de la séc -rite politique et militaire de l'Europe est à chercher, non pas en AUema gne, mais en Autriche-Hongrie, et qu'il faut arriver à la démolition totale de cette dernière, démolition réalisable à l'en croire, «ans qu'aucune cause de conflits futurs en résulte,
— Lettres à mon Cadet, Propos du Front, piT le lieulenanl Lucien Scoudert, I vol in-» 6 (Editions B >ssard) 2 fr 50
Lettres réelles, qui ne racontent pas la guerre, mais s'intéressent aux enseignements que la guerre impose à un Français dont l'esprit, mûii par les dangers de la campagne, regard© directement vers les destinées du pays.
— Le Délire pangermaniqae, — Documents authentiques, traduits, annotés et commentés par Jules Frœlich. i vol. in-12. (Berger-Levrault;. 4 fr.
Illustre par Zislin ce livre est une satire, à la fois virulente et humoristique, des appétits pângermaniques. Jules Fœ'ich, un vrai pince sans-rire alsacien, avait, on ne l'a certainement pas oublié, pui lié avant U guerre, Le Pangerm niste en Alsice^ pamphlet dont le suc:es fut considérable.
— Ceux qui s'en F par Gyp, 1 vol.
in- 16 (E. Flammarion). 4 fr^
Et le lecteur lui, ne s'en /".'.. pas, csr c'est un livre plein d'esprit à ajouter à la séiiede ceux déjà publiés par l'auteur
Ita tnusique instt»umentale
— Sublimes Poilus. Marche triomphale pour orch'i^tre. h. Hovelacque auteur édit.
— Brave Tommy, chanson-marche pour orchestre par Marius Millot. Impr. A. Fougeray.
— American Welcome pour piano, par A. Lebert (Kouhier).
— Bob ! Margot, marche sur la chanson de route des po lus de 1917, par A. S. Petit et Paul Nast. Z. Bajus)
-— Canons et Munitions, Marche pour orchestre par Maurice Lévy, {£. Benoît).
— Vive le Pinard, marche défilé sur les motifs de la chanson pupulaire de Bousquet. Musique de Georges Picquet et Gabriel Allier, (L. Bousquet).
— Marche de la 164^^ demi'brigade, défilé pour harmonie ou fanfare, avec tambours et clai ons, par Pietro (L. Billaudot).
— Hymne des Alliés, par Louis Lau
renceau (impr. Cavel frères).
— La Vosgienne, marche militaire, pour violon (Heugcl)
— Les Enfants de France, marche pour orchestre par L. Lempers (HiUgel).
lia musique voeale
— Tu le r'verras Paname Paroles dt Roger Myra et Robert Dieudonné, musique de A. Chantrier, (Laurent Halet).
— L'Alphabet du poilu. Paroles de Seider, mu ique de Chrisiiné. (Christine).
— La Revue des Epopées, poésie de H. de Fleurigiiy, musique de René Buxeuil (Georges Ondet).
— Chanson de guerre des marsouins,
poème de Lhnstian Frogé, musiq ie d'Alexandie Georges. (Evette et Schaeffer),
— La Victoire mondiale de la Marne.
Paroles de F. Labbé, musique de E. Lambert (Evette et Schaeffer)
— Bourre le crâne. Chanson- marche, paroles et musique de Jean Daris (aux Répertoires réunis).
— On s'en fait pas I chanson anticafardiste par An iré Chex;al. (Billaudot).
— Le chant des coloniaux, paroles de Louis Bousquet (L. Bousquet)
— Ça... c'est un As ! chanson-marche par Eugène Dedé (H. Delormel).
— Mon cher filleul. Réponse à Bonne Marraine, paroles et musique d'Edouard Delorrae (Benoît).
— Gagnons la tranchée., paroles de Marcel Custrix, musique de Izoird et E. Jouve fE. Jouve).
— La petite bague de la tranchée,
romance, po» sie de Georges Péaud, musique de Paul Ladmirault. (Alpn. Leduc).
— Le Serment des Alliés, mzrche triomphale, poésie et musique de Landeroin-Ladrat, (Constuntine, L. Bovard et J. Grima).
— Pour ceux que nous pleurons, chœur à deux voix égales, paroles de Marius Bouchor, musique pop. bretonne, harmonisée par J, de Brayer ^Alph. Leduc).
— Pinard et Bidon, chansonnette paroles de Benoît et Belloche, musique de Emile Spencer (C. Dupuis),
F. PIGEON, administrateur-gérant.
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Doeutnents pour servir aU3^ tnonographies futures
Qaestions nouvelles
1 . — Un abonné du Mméc pourrait-il nous signaler les ravages exercés par la censure des images : — en d'autres termes dresser la liste des journaux qui ont vu de ternes à autre l'œuvre graphique de leur collaborateur remplacée par ces mots : dessin censuré ?
2. — Le Musée pourrait-il renseigner sur une série de dessins qui auraient été publiés en Allemagne à l'occasion de chaque victoire allemande - l'on sait combien nos ennemis ont été prodigues de ce mol — sous le titre de ^ivat Braender .
Il y en aurait à l'heure actuelle des centaines.
Affiches et Images de l'Empru^it italien (i)
Après l'emprunt français, l'emprunt italien [V^ Prestito Nationale) et, lui aussi,
(i) Voirno i à ILi'te (page 0 la notice consacrée aux Affiches du premier Emprunt.
se fait remarquer par la richesse de son imagerie sous toutes les formes. Il convient même d'observer que les cartes postales illustrées — quelques-unes reproduisant les affiches, — y tiennent une place bien plus considérable que chez nous.
Dressons brièvement l'iconographie de ces pièces.
Les affiches d'abord, toutes en couleurs, et d'un très riche coloris.
/. Affiches
1 . — Per la Liberaiione sottoscrivetc ! Composition deMauzan. Imprimeur : Off.
G. Ricordi, Milan. La main de l'ennemi s'étendant sur la Piave que défend l'alpin italien, une hachette à la main.
2. — Per la Libéria t la Civtlta dtl Mondo, sottoscrivetc al prestito nazionale. Composition de iVl. Dudovich, Impr, :
atelier Butteri, Turin. Quatre soldats alliés fusil en main ; dans le fond des drapeaux français, anglais, italien, américain.
3 . — Per la Patria i méci occhi ! Per la Pace il vostro denaro ! Prestito nazionale. Composition de A. Ortelli. Atelier Butteri, Turin.
Un soldat de haute taille, la figure entourée de bandelettes.
4. — Prestito Naiionale. Composition signée Mario Borgoni. Impr : Officine delP Istitutoltaliano d'Arte Grafiche,Bergame.
Soldat tirant Tépée d'un mouvement d'avant-bras très accentué. De sa main gauche il tient le drapeau italien, et le serre sur son cœur.
5. — Cacciali Via ! Sottoscrivetc al Prestito. Composition de U. Finozzi. Impr. R. et C. Soldat un poignard en main tandis que sa femme, un bébé sur les bras, s'appuye sur son épaule.
6. — (( E nostro torni quel che Ju gia nosiro ! » (Paroles de G. Orsini) Prestito délia Liberaiione Composition de Mauzan.
Impr. : Oft. G. Ricordi, Milan.
^ Jeune éphèbe entouré de lauriers.
7. — Sottoscrivete al Prestito ! Composition de G. Capranesi. Officine dell' Istituto d'Arte Graficiie, Bergame.
Une femme, bouclier et glaive en main, personnification de l'Italie, arrête le Hun qui, d'effroi, laisse tomber sa massue.
8. — Perche Vltalia iia vittoriosa ! Sottoscrivete al Prestito haTJonale. Buste de femme, casquée et chargée de lauriers, tenant à deux mains la poignée d'une épée. Dans le fond, étendard de Tltalie.
9. — Fuori i barbari ! Per la Vittoria sottoscrivete al Prestito.
Un soldat italien saisissant à la gorge l'ennemi, dans un corps à corps énergique, pour le jeter hors du pays.
Toutes ces affiches existent en deux formats. Quelques-unes même, en petit format, et collées sur carton, ont servi de publicité murale pour l'intérieur, à l'usage des grands établissements de crédit et des locaux affectés au service de l'emprunt.
II. Cartes postales
— Cartes postales éditées par VIdea Pratica à Milan, et distribuées dans toute ritalie, par le Comitato de Propaganda del Prestito Nationale.
Série de cartes, avec, sur le côté droit» petite vignette en bistre et, sur la gauche texte se rapportant à l'image : le sous marin, le marin, le soldat du front intérieur» l'ouvrier d'usine de guerre, l'aviateur^Touvrier des champs, femmes qui filent le lin, tourneuses d'obus, etc.,— toutes avec un titre spécial et se terminant invariablement par la devise : Tutto per Vltalia !
Une carte : dialogue entre un ouvrier tournant des obus à l'usine et un ouvrier gréviste. Légende : « Lavorando molto tu tradisei il Prestito ! — Lavorando meno tradirei la Patria ! »
Une carte, la Sainte-Cène - l'Italie entourée de ses disciples conformément à la tradition classique.
— Cartes postales éditées par Vistituto lialiano, à Zurich, avec la devise Arma dat Aurum, Arma dant Pacem (OrcU Fùssli, Zurich).
Série de cartes avec images d'actualité occupant tout le verso de la carte.
— Le Infamie dei Nemici ! (Bertieri Vanzetti, Milan).
Carte postale triple reproduisant la proclamation du commandant austro-alle-
mand à Udine, avec images représentant les violences commises par l'ennemi.
— Fuori i barbari ! Per la Vittoria sottos crivete al Prestito (Pilade Rocco, Milan).
Reproduction de l'affiche (voir n° 9).
— Cartes publiées par la Banca Italiana di Sconto.
Série^sur cartons à la forme, de différentes couleurs. Textes de Sem Benelli, motifs décoratifs, recto et verso, de G. Cominetti.
Série dite Mémento — carte blanchedouble. A l'intérieur. sur une face : pensées extraites des auteurs anciens (Pline, Salluste, Théophraste, etc.) avec textes se rapportant aux événements actuels — sur l'autre face, reproduction d'estampes connues:
Goya, les horreurs de l'invasion ; Gayac, l'Avare ; Daumier, après le passage de l'ennemi, etc. .
— Date alla Patria il denaro per la Vittoria (Publ. d'art, Crespi e Cortina (Rome- Milan).
Epées sortant d'une tire lire, tenue par les deux mains qui viennent de la briser. A été également employée par la « Banca italiana di Sconto » .
— Cartes de Raemaekers publiées par la Societa Editoriale Milanese (Milan).
La plupart des cartes de cette belle série,dont il est question rci même, ont servi de propagande pour l'emprunt, avec cette légende : Sottoscrivete al Prestito Nationale !
— Nostro Padre ha dato la vita. Vot non negherete tl denaro. Sottoscrivete ! (Pilade Rocco, Milan)
Deux belles têtes d'enfants placées audessus de la légende ci-haut.
— Date oro alla Patria per la Vittoria ! Une femme drapée, le glaive en main,
personnifiant la Victoire : t>)Ut autour d'elle un monceau de pièces d'or.
— Cittadini e Soldati siate un esercito solo « Vittorio Emmanuele 111 ».
Un jeune éphèbe accueillant la Victoire ailée qui apparaît le glaive en main.
— Fratelli Salvate mi ! Sottoscrivete ! Une malheureuse, un enfant dans ses
bras, enlevée par trois soldats autrichiens à l'allure sauvage
— Prestito Nationale, Rendita Consolidata.
Plusieurs compositions de A. Petroni :
Minerve entourée du drapeau italien. — L'Italie pesant de toutes ses forces sur la
porte du pays que la horde barbare cherche à fracturer.
— Domandatevi : Che cosa ho fatto io ? Sottoscrivcte ! (Pilade Rocco, Milan). Série VIdea.
Le député Battisti conduit au supplice.
— Tutti siam pronii a dar tuîto per la Vittoria e per lonore d'Italia « Vittorio Emanuele III » (L'Impresa Moderua, Milan).
Légende sur une banderolle, avec le drapeau italian au dessus
— Omaggio délia soc. anonima forniture elettriche di Milano ai soldati comhattenti di terra e di mare (en hauteur). Une Victoire debout sur le monde et entourée des drapeaux des pays alliés, tenant en main une palme.
Brochures
Parmi les imprimés, circulaires, brochures, en très grand nombre, les deux suivantes sont à retenir :
— 'Perche Resistere ? par P. C. Rinaudo Deville. Hdito a cura délie opère federate di assistenza e propaganda nazionale, Rome.
Petit album oblong de 60 pages, avec composition en couleurs du dessinateur Golia sur la couverture, et 30 compositions au trait, du même, dans le texte, illustrant ce dernier — Buts de guerre des alliés, empêcher une nouvelle guerre — Buts de guerre de Tlialie, s'assurer les portes de sa maison, Trente, Trieste, la Dalmatie — Qui a souffert le plus de vous tous ? la Belgique, la France, la Serbie, le Frioul — Observez avec soin ceux qui vous crient : ne souscrivez pas ! — Vous pouvez épargner beaucoup plus, — et au très sujets conçus dans le même esprit.
— Aile Donne d'Italia. Per la Riscossa. A cura del consorzio Bancario per l'emissione del nuovo Prestito.
Poésies et proses de femmes italiennes la plupartautographes. — Sur la couverture beau type de soldat italien entouré de roses rouges.
Mentionnons enfm — publicité assez curieuse et d'un esprit très particulier qui ne s'était encore vue nulle part des reimpressions en petit format, de journaux de propagande libérale ayant mar-
qué dans l'histoire de la presse italienne :
La Giovine Italia{N[sLSs\gV\3i,iS}2).Antologia (Rome, avril 182 1), Monda, Vecchit Mondo nuovo (Rome, 18 juillet 1848), Z,d Torrc diBahele. (Rome,i novembre 1860).
Ces journaux, petites brochurettes de poche, ayant 8 ou 12 pages, on a eu l'excellente idée de consacrer une ou deux des dite» pages à la publicité de l'emprunt, alors que les autres, reproduction fac simile des originaux, remettent sous les yeux des jeunes générations, les luttes et les polémiques d'autrefois pour la constitution de ce « royaume national d'Italie » bientôt parvenu à la réalisation de toutes ses espérances.
Mondo vecchio qui a si bien préparé le Mondo nuovo que Ton verra, avant peu, s'épanouir,
Apropints de la médaille allemande :
'( Nach Paris »
Le 29 avril 19 17 Le Matin publiait e^^ tête d'un article de Hugues Le Roux 1^ médaille allemande Nach Paris 1Ç14 et € le revers de la même médaille >, Nacb HauSj — c'est ainsi du moins, qu'il s'exprimait — d'après The Illusirated London News.
La face Nach Paris est le revers, gravé par Laewental, du Gedenktaler de von Kluck, et représente un guerrier nu à cheval, à gauche, tenant une torche ; au dessous une ville en flammes.
La composition anglaise, ■— squelette humain, monté sur un squelette de cheval,tourné à droite, — est-elle simplement une image caricaturale de l'illustré anglais, ou bien est-elle la reproduction d'une médaille satirique anglaise, qui aurait été frappée en réponse au Nach Paris ?
Voilà ce qu'il y aurait intérêt à savoir et sur quoi, un d« nos lecteurs anglais voudra peut être bien nous renseigner.
Un collectionneur de médailles.
Brelocque
A ceux qui discutent , encore pour savoir si l'on doit dire berloque ou brelocque — discusion oiseuse — qu'il me soi permis de donner cette indication ex traite de Récréations Philologiques de F
Génin (t. I. p. 278), un maître qui n'a , jamais cessé de faire autorité, (i)
« Berlocque me paraît composé comme honcloque la boncloque, la cloche du ban, de cloque {^prononciation picarde de cloche) et de ce radical her ou bar, « qui empire les mots auxquels ils se joint en composition » . La berlocque serait donc la cloche du beffroi, la cloche d'alarme. — Battre la herlocque, imiter en battant le tambour, l'irrégularité de la sonnerie du tocsin. »
Et maintenant espérons que les étymologistes en recherchant les origines de cette expression ne battront plus la berlocque.
Un rat de Bibliothèque.
Lre Bombardement de Paris en 1871
Plusieurs journaux ont donné des ex* traits du volume de Fr. Sarcey Le Sièg^ de Paris, mais il est un ouvrage moin^ connu, de beaucoup supérieur par son es prit d'observation auquel personne n'a songé : A Parts pendant le Siège ^ par un Anglais membre de V Université d'Oxford (2) et qui abonde en impressions vécues sur le même sujet. On en jugera, du reste, par les extraits qui vont suivre.
Vendredi 6 janvier 187 1 . — En passant par les rues d'Auteuil, nous guettons les obus, et nous cherchons un abri en marchant le long des maisons, jusqu'à ce que nous ayons atteint la Seine : elle se trouve à moitié chemin entre le viaduc d'Auteuil et le port de Grenelle. Une grande foule a envahi les bords de la Seine ; elle est venue pour voir les effets des obus sur le viaduc. De temps en temps un de ces obus dépasse le parapet et vient plonger dans les blocs de glace qui flottent à nos pieds en sifflant comme un fer rouge quand on le plonge dans l'eau... Le pont de Grenelle était plein de curieux : chacun voulait, moyennant ses cinq sous, voir avec une lorgnette qu'on lu louait, les Prussiens et leurs canons. Nous sommes restés en cet endroit jusqu'au coucher du soleil ; nous nous amusions à re-
(1) Paris, Chamerot 1856,2 vol in-8.F. Génin est l'auteur de l'ouvrage : Des Variations du Langage français tt d'un Lexique de Molière
(2) Traduction, Notes et Documents divers par Félix Sangnier. Paris, Paul OUendorff, 1888. Le texte anglais Imide Paris, during the Stege parut à Londres fin février 187 i et obtint un grand succès.
garder tout ce monde et à écouter les observations qu'on faisait.
Dimanche 8 janvier. — Dans nos parages, le bombardement a redoublé de violence pendant la nuit. A trois heures et demie, ce matin, un obus eit tombé sur notre maison (1). Son explosions, tout naturellement, porté la confusion chez tous les locataires qui n'avaient pas quitté leurs apy artements. Mon père s'est précipité dans ma chambre ; il m'a trouvé à moitié éveillé, inconscient de ce qui était arrivé. J'avais entendu un bruit très grand, très effrayant, semblable à celui d'une tempête ; mais je l'avais entendu pendant que je dormais et c'est tout ce que je me rappelais. Je me suis habillé, j'ai fait un paquet de quelq^^es objets précieux, et après avoir rassuré mon chat je suis allé rejo ndre ma famille, dans le salon que je trouvai encore plein de fumée de poudre.
Un morceau de terre, de suie et de gravas, bouchait le foyer de la cheminée, tapis et meubles étaient couverts de poussière...
Nous avons passé le reste de la nuit autour de la cheminée à prendre du café et à écouter les obus qui sifflaient tout autour de la malson ..A la pointe du jour le commissaire de police, accompagné de deux personnages officiels, est venu inspecter les lieux et un zélé chevalier de la « Croix rouge » a demandé à notre porte s'il y avait des personnes tuées ou blessées. La maison a été bientôt envahie par des étrangers désireux d'avcir des éclats de la bombe. Les locataires ont été ainsi dépouillés sans pitié de la meilleure part de ceux qu'ils avaient. M. L** a pu, cependant, conserver le culot de l'obus qui était resté entier. Il mesure 15 cent de hauteur sur 6 pouces de diamètre.
iMndi g janvier. — Le bombardement devient plus fort, nous finissons cependant, par nous y accoutumer. Les obus commencent à couvrir tous les quartiers du sud, depuis Grenelle jusqu'au Jardin des Plantes...
Mardi soir 10 janvier — En ce moment Châtillon recommence à tiier sur nous. Les obus arrivent par volées de quatre à la fois et par intervalles de cinq minutes. A l'instant même, j'en entends un qui vient frapper le mur d'une remise en face de mes fenêtres.
Mercredi matin 11 janvier. — Ma mère croyait que les bombes tombaient perpendiculairement sur les loits, et elle s'imaginait que notre second étage était lelativement à l'abri. Aujourd'hui elle pense autrement. Ce
(1) La maison habitée par l'auteur faisait l'angle de l'avenue de Viiîars et présentait de ce côté aux batteries prussiennes un mur sans défense.
qu'elle a vu rue Vaneau avant hier, dans l'après-midi, lui a ôté ses illusions. C'était une grande brèche faite dans une maison, par un obus qui l'avait traversée, en tuant une vieille femme dans son lit ..
Elle a été un peu rassurée en entendant dire, ce matin, par M L..., qui habite le troisième étage, que pendant la nuit il était tombé près de notre maison dans l'ivenue quatre ou cinq cents bombes; que personne n'avait été tué et qu'il n'y avait eu aucun njuveau dégât causé à notie maison.
Lundi i6 janvier . — Le bombardement commence régulièrement sur les sept ou huit heures du soir, pendant que nous sommes assis autour des restes d'un feu mourant.
Nous allons ensuite nous coucher, pour dormir si nous le pouvons, pendant ce temps, un certain nombre de maisons sont atteintes par les obus et un tout petit nombre de personnes sont tuées. Le résultat est une certaine langueur, une certaine lassitude que nous ressentons, !e matin, en nous levant.
Voilà des impressions rétrospectives qui ne manquent pas d'actualité.
Bons de pala en miemagne
Il existe chez nos ennemis des bons de pain spéciaux pour le voyage. Ces bons^ qui ont la forme de tickets de tramway, portent les indications suivantes :
Dtuischcs Reich — Reise Brotmarke, 40 Gramm Gehxck.
Sur le côté et imprimé en travers, comme un talon, la même indication, avec 10 Gr. Gehxck au lieu de 40.
Mais il n'y a pas que des bons pour le pain.il y a aussi des timbres de propagande dentelés et ornes de la croix de fer, avec les légendes : Gott tnit uns — ic^i4.Un' ser iœglich Brot gih uns heute (1) - Deutsches Reich. Puis en gros caractères, en deux petits cadres, sur fond blanc : jo Brot.
Dans le bas, en petits chiffres 15, sans doute le prix du timbre (15 pf).
Une carte postale australienne
Permettez-moi de vous signaler la carte postale dont se servent les soldats australiens sur notre front, — non pour son intérêt artistique, — mais comme document de guerre, amusant.
(i) c Donne-nous, aujourd'hui, notre pain quotidien. >
Imprimée en couleurs, et en hauteur, elle porte la légende suivante :
€ To Commemorate the Compte tion of 1000 Days active Service » et représente une femme tenant en main un drapeau anglais étoile, et s'appuyant sur un bouclier où se lisent les mots : Justice. Liberty, Tout autour une banderolle déroulée, sur laquelle sont inscrits les noms suivants : Galli' poli, Egypte, Bois-Grenier, Potières, Fiers, Malt Trench, Loupart Wood, Bullecourt, Garter ^oint, Passchendaele, c'esl-à-dire les campagnes auxquelles prirent part nos vaillants alliés.
Partes postales imprimées att front
Ray Lambert, le jeune artiste dont nous avions parlé à propos de la belle revue : La Galette des Arts Déco, poursuivant son œuvre humaine au milieu des tribus lations de la vie militaire (il est dans lezouaves, un corps d'élite où le repos n'est guère connu) est arrivé à dessiner, imprimer et éditer une série de croquis sur cartes postales qui méritent de retenir l'attention des collectionneurs.
Une première série de 12 cartes Aux armées, tirée en noir par Louis Richard, vient de paraître. Elle représente les types du front dans une note pittoresque et amusante.
Remarquons à ce propos que les cartes postales les plus artistiques de la guerre seront toujours celles du front. Celles de Ray-Lambert tirés à petit nombre, deviendront, vite, une rareté.
Les Diplômes de Guerre
Il p. 26 ; ///, p. 50 ; V. p. 103, VI p. 124,
Le Musée a parlé (II. p. 26) du Diplôme des Combattants des Eparges reproduit, en effet, dans le Bulletin des Armées et dans Le Matin, en juillet 1915. Peut-être ne sera-t-ik pas inutile de mentionner qu'il a été imprimé à Bar-le-Duc chez Constant Laguerre et qu'il reproduit l'Ordre du Corps d'Armée n'' 68 et l'Ordre général de l'Armée n" 147.
Sur les reproductions on a fait disparaître les n°s du corps d'armée de la division d'Infanterie et du bataillon de chasseurs,cités à l'ordre, mais tout un chacun pourra les rétablir facilement.
Cap. M. B.
I^es Emballages de guerre et la parfumerie
Le savon Gibbs (maison Thibaud et C à Paris) grâce auquel « se raser devient un plaisir (sic) », a remplacé ses étuis de métal par une boîte de carton de même forme et de même aspect
Ces nouveaux emballages sont fermés par une bandelette tricolore sur laquelle on lit :
ETUI PROVISOIRE
MODÈLE DE GUERRE
A rintérieur de l'étui, on trouve une petite note imprimée qui explique à l'acheteur le but hautement patriotique de cette transformation :
Avis important
L'importation des métaux grève les finances françaises d'un lourd tribut vis-à-vis de l'étranger.
Cest pour ce motif qi^e notre Savon pour la barbe vous est vendu pendant la guerre dans un étui carton.
Conservez précieusement les étuis de métal que vous pouvez avoir chez vous ou que vous pouvez vous procurer encore dans le commerce, et exigez désormais notre ETUI DE GUERRE, en caiton, pour économiser l'importation du métal étianger.
En agissant ainsi, vous agiiez en bon Français.
On le sait. 11 n'y a pas que le métal qui ait été remplacé par le carton. Dans la confiturerie les pots e0 gré et en verre se sont également transformés en pots de carton.
D' A. C, du V. P.
Etymologle du nom de « Wilhelm »
On parle trop de Guillaume depuis quatre ans pour que tout ce qui se rapporte à rétymologie du nom du Kaiser ne soit pas précieux à enregistrer. Or, dans son Dictionnaire^ Littré s'exprime comme suit sur Wilhem. *^ De IVilî, volonté, elHelm, heaume; celui qui a sa volonté pour casque, c'est à-dire sa bravoure pour protection ». Mais Wilhelm de Humboldt dans «on recueil : Briefe an eine Frnmdin (II, 73) nous a fait savoir qu'il ne lui était point agréable qu'on l'appelât par ce prénom — qui était le sien — parce qu'il ne l'aimait pas, et il en donne cette raison que Wilhelm soit Willo (Vo-
luntas) am Heîme, signifie Seine Lust haben prendre son plaisir — ani Krieqerischen Thaten, — aux choses de la guerre.
En parcourant un livre peu connu, rempli d'indications curieuses et devenu rare : Le Dictionnaire allemand enseigné par V analyse étymologique des noms propres individuels, familiaux, ethniques et géographiques, et par l'explication de quelques noms franco- tu desques,donl l'auteurJ.Fabrc d'Envieu, fut professeur à la faculté de théologie en Sorbonne (i), voici ce que Ton trouve au substantif « Helm » :
« Le premier qui porta le nom de Wilhelm fut peut-être un Scythe sauvage qui s'était coiffé du casque de quelque soldat grec ou romain ; ou qui avait obtenu un de ces casques que les anciens Germains réservaient aux chefs.
« Le nom de Wilhelm pourrait signifier aussi Défenseur désiré. Défenseur volontaire, voulant ou courageux. Nous pourrions peut-être aussi lui attribuer le sens de : Défenseur rusé, quoique le mot, IVilk, n'ait pas conservé en allemand, la signification du mot « guiller > (tromper).
« D'autres philologues ont pensé que le nom de Wilhelm se rattache au nom de Vtli,iïtrt d'Odin.Vili était la personnification du Désir ou de la destinée qu'on appelait désir, en tant que conforme aux désirs et aux vœux des hommes. Dans ce cas Wilhelm signifierait: <a Défenseur de Vili ».
« Peut-être enfin, le nom de Wilhelm se rattache t-il au celtique heol... Dès lors, Wilhelm aurait désigné un défenseur du dieu soleil ».
D'autre part,en étudiant la transformation des noms propres celtiques en noms propres tudesques, l'on trouve que le nom de Guilhaume ou Guilhelm s'est, plus d'une fois, confondu avec l'irlandais Guillin {alias Cualan) qui signifie à la fois le diable, et le dieu tutélaire des forgerons.
Conclusion, si ce n'est for:ée, tout au moins pittoresque, et bien de circonstance L'histoire pourra choisir parmi les épithètes suivantes pour qualifier le farouche Kaiser : Guillaume le guerrier, Guillaume le Rusé, Guillaume le défenseur du Désir pangermanique ; et ce qui lui conviendrait encore ..mieux Guillaume le Diable^pour faire suite au Diable corse cori'
(i) Paris et Toulouse 1881. a vol. in-i6.
formémcnl au qualificatif que les Anglais avaient donne à Bonaparte.
Un Philologue.
Guignol et la Guerre
Qy'il Suit de Lyon ou de Paris — et, biea entendu, je n'entendsétablir aucune comparaison entre les deux — Guignol semble avoir au front de nombreux amis. Les amusantes petites feuilles rédigées par les typos lyonnais qui donnent avec régularité des nouvelles de leurs collègues au front (i) et le brave Guignol, de la rue de la Quarantaine, moniteur de la Guigna Urie et des gongonnages, nous renseignent, souvent, sur les exploits des poupées lyon naises au front.
Et il semble que ce Guignolagg se répand un peu partout, car une photographie, qui me vient du front en droite ligne, représente un Guignol dans un baraquement de tranchée so"s cette forme aussi pittoresque que primitive : — deux braves poilus, point lyonnais, dans la position classique de la poupée, l'un tapant ferme avec sa tavelle, et tenant l'ennemi couché sous lui, le bras allongé.
Le Guignol de la guerre créé à l'arrière par le marionnettiste Gaston Cony, et dont le quartier général est à Paris, au parc des Buttes Chaumont, pour la première fois s'inspire, quoique parisien, de son grand ancêtre, le Guignol lyonnais.
Modifiant le type initial de notre marion nette, il a créé un Guignol poilu, — tantôt simple soldat, tantôt capitaine, qui va en Bochie.dans les trancliées, aux Dardanelles, en Alsace, partout sous les obus ; —
(») Enregistrons ici, à nouveau, ces petits organes professionnels dont il a été longuement parlé dans notre n® de janvier 1917 et qui compteront parmi les feuilles les plus curi«uses de la guerre. Ce sont : « Le Poilu du Lvott. » Journal dis mobilisés de r équipe du Lyon « Républicain » qui va atteindre bientôt son centième numôro, signé : Eugène Charbonnié. — Les Mobilisés du « Nouvelliste > publié par F. Guy (^4 n*»* à l'heure actuelle) — La Ga^elie de l'Equipe du Journal « Le Progrès » éditée pour les camarades mobilisés et parais s^mi lorsqu elle peut publiée par le i»"" correcteur Paul Bulard (42 numéro ).— L'Echo des Réunies, organe des mobiti;C5 d* Vlmprimerie — publié par le typo Roy (60 numéros). Grâce à ces ieuilles les journaux et la typographie lyonnaise auront une place bien à part dans l'histoire intime de cette guerre.
qui rosse non plus le commissaire, mais Guillaume, qui lui aussi débite de longues tirades, qui lui aussi s'offre des cartons à images autrement dit des cartes postales dues au dessinateur attitré de Guignol, le bon lyonnais, J. Coulon.
Ecoutez le Guignol de Gas'on Cony.
Montrons aux Allemands,
Que nous o'avons pas peur de leurs bombar-
[dements Qu'ili peuvent massacrer les gens, les cathé-
[drales, Se faire tour à tour assassins et vandales Mais que toujours debout, pour flétrir leurs
[exploits, Ils trouveront Guignol et sa tiique de bois!...
La trique, la tavelle élevée à la hauteur du glaive vengeur !
Bravo Guignol !
Images pour boîtes d'allumettes
Tous ceux qui sMntéressent à la petite estampe n'ont certainement pas oublié les images, d'un sens décoratif très délicat,dessinées dans ce but, au siècle dernier, par le bon japonisant, Félix Régamey.
Plus récemment, les boîtes d'allumettes bougies avaient été ornées d'excellentes reproductions des tableaux célèbres du Louvre et l'on pouvait penser que, désormais, ne se verraient plus les femmes en travesti ou en caleçon de bain genre Gray, pas plus que les têtes ■ de femmes aux cheveux carotte ou aux coiffures soidisant provinciales qui, tant d'années durant, furent véritablement une honte pour Part français.
Il semblait même tout naturel'que le bel élan qui s'est manifesté depuis la guerre infusât un sang nouveau à nos administrations publiques en matière artistique. Quand on a tous les éléments sous la main, quand on n'a qu'à choisir parmi toute une école d'imagiers savants et pittoresques au premier rang desquels brille sans conteste, Guy Arnoux, il faudrait vraiment une indifférence complète ou un manque de goût total pour ne pas faire appel au talent des artistes.
Or ce que nous donne, — ou plutôt, ce que ne nous donne pas l'Administration d:s Contributions Indirectes sur les boîtes d'allumettes — qu'elles soient de cire ou de bois — personne ne Pignore.
Et c'est pourquoi il faut applaudir aux
efforts vraiment méritoires que font quelques industriels en fabriquant des boîtes, en bois ou en carton, ornées et présentées avec goût, et en mettant ces boîtes en vente dans les grands magasins. Car si personne n'a U droit de faire concurrence à la Régie, tout le monde peut fabriquer des boites destinées à recevoir les allumettes de ladite.
Une pareille entreprise devait tenter riîomme de goût qu'est Coquemer. lia donc eu l'excellente idée d'orner le très démocratique cartonnage de nos boîtes d'allumettes en bois et des « Suédoises » de papier tricolore écussonné des R. F en collant sur le dessus un de ces timbres d'actualité dont il s'est fait, on le sait, une spécialité, ou bien les portraits des hommes du jour.
Il y a là une très heureuse initiative qui ne saurait être trop encouragée, en attendant que Guy An oux, Benito Siméon, Leprince ou quelque autre nous donne la boîte d'allumettes poilue de l'an XVIII.
Jouets de Guerre (XI,p.2S3)
Après le jouet de nos fabricants, catalogué en un précédent article, voici le jouet nouveau, le Jouet de France, comme il s'intitule fièrement, fabriqué par^ V/^telier des soldats mutilés de la Guerre ; — donc un jouel inédit dû aux circonstances actuelles, créé dans les ateliers constitués en vue de pouvoir donner une occupation — peut être même un métier, par la suite, — à nos nombreux blessés.
Ces jouets, nés, en quelque sorte, des conséquences, des suites de la guerre, présentent ceci de particulier qu'ils ne s'occupent nullement des choses de la guerre — lesquelles, on pourrait le croire, semblent ne pas exister pour eux.
Ces jouets ce sont des animaux, — poules, canards, lapins, oies, perroquets, perruches, éléphants de tous modèles, cheval, cygne, manège de poules, canards
(>) Le Jouet de France est une société anonyme dont le siège est Avenue Montfspan et l'usine dans l'île de Puteaux. 11 a publié un intéressant catalogu ;, artistiquement imprimé par .Draeger, que tous les amateurs voudront avoir.
et lapins — des quilles, des brouettes, des totons, des services de vaisselle, ' des cerceaux de toute espèce, des jeux de construction, puis des séries de chambres meublées, salle à manger, chambre à coucher pour grandes personnes et poupées — et des bancs rectangulaires, triangulaires, pour la plage, qui semblent attendre le personnage fatigué.
La seule création de guerre qui pourra servir par la suite, à identifier ces jouets, ce sont les deux Boches, le gras et le maigre, faisant partie de la série des quilles, et montrant leur triste figure à côté de la quille-turban et de la quille-tulipe.
Tout le monde les connaît ces jouets pour les avoir vus à la devanture de nombre de magasins où ils attirent forcément les regards par le pittoresque de leurs formes, par leurs expressions amusantes par un je ne sais quoi de vie et de mouvement qu'on est peu habitué à rencontrer dans le jouet en bois.
Tel cheval au galop donne réellement l'impression qu'il va galoper, tel cheval droit, au repos, a bien l'attitude de l'animal qui attend son cavalier.
Ainsi donc par le fait des circonstances, tandis que les industriels de l'arrière continuent à populariser sous toutes les formes le soldat de France et le matériel de guerre, les blessés, les éclopés du front, reprenant tant bien que mal leur place au banquet de la vie, reviennent à toutes les représentations de la vie normale.
Une dernière remarque.
Le jouet, lui aussi, comme toutes choses, en ce moment, est à la décentralisation. Après le jouet d'Auvergne, après le jouet Nivernais, Marseille et la côte d'Argent^prennent également l'initiative de fabrications locales.
A enregistrer :
— Le Manège des Alliées composé de quatre cavaliers, français, anglais, belge, russe. Parla force centrifuge, les cavaliers s'écartent et leurs lances viennent crever et décrocher la tête d'un ennemi : Guillaume II, le Kronprinz, Hindenburg, Charles I, Ferdinand, le sultan.
— Le cheval mécano animé. A construire par l'enfant. Le cavalier peut être le maréchal Joffre, le roi des Belges ou le roi d'Angleterre.
J. Grand •Carterbt.
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Die SchrifUcibung. -
Titre du Journal de G lerre de Scheuener, au camp de Celle (orthographié autrefois Zelle^ dans la Prusse hanovrianne, portant comme indications : Rcdaklton Tschiner ) Komp ///. Druck E 'uird Binder^Ceile. ___
Un ]ournal allemand f^ucamp de Celle
Quoique n'étant pas un journal d'inter" nés français, ce Krîdos:iei!iiii9 du camp d^ Celle, a tout ce qu'il faut pour prendra place ici, car il peut être considéré comni^ l'organe des gardcs-chiourmss chargés dÇ veiller sur les malheureux prisonniers qu> y ont été rassemblés.
Et ce journal du landsturn hanovrien, comme le porte son sous-titre, paraît
avoir été créé surtout pour que la soldatesque puisse s'esbaudir du malheur des hommes qu'elle a à surveiller, c'est-àdire « qui lui ont été livrés en pâture ». ^ Lq Scheuener Kricgs{eitiing, SI mes renseignements sont exacts, servait d'instrument de propjgande, et était libéralement distribué aux prisonniers du camp, sans doute pour leur donner un spécimen de la vis coiuica germanica. 11 n'a dû en paraître que quelques numéros. En toutcasS
N 0 rqen sp axie r g an g i m en qste n F& ^]_}^i^^^^ ^^ kreiy
Image d\i Kriâg {fitun^ représentant les prisonniers de c:uerre sortitit de leur bira_ quement poyr ; rendre l'air sous l'œil bienveillant (oh ! combien !) d.^s sentinelles alleman" des. Le feldwi bel, deboitsurla porte du baraquement, auquel il ne mmque pour être complet qu'un pacha à plusieurs queues, a, du reste, l'attitude amène que les Allemands; se coûiplaisentj volontiers à donner à Icurs^gardes-chiourmes.
le n" d'avril 191 5 (2^ année) est numéroté 5 ; la 2*' page est occupée en entier par une imap^e Ccller-Lager A.-B.-C.^ avec série de vignettes se rapportant aux lettres de l'alphabet.
On y voit ^wei Englischmann^ — Iwan, Nikolas et Nicolaï — l'affiche d'un Tingetangcl : Ce" soir, grand théâtre ^ fou rire — et autres Kriegs Bilderbogen.
Ce Kriegs:(eitung qui emploie son esprit à annoncer une édition « de gros calibre » — c'est son luxe à lui — nous apprend qu'il paraît « le jour du prêt » et il ajoute : « le produit net (de la vente) est réservé aux survivants des camarades morts ».
On pourra également juger de la mentalité de ses rédacteurs, de leur humanité par la vignette reproduitedont letitre, à lui seul, constitue presque déjà une sorte d'insulte au malheur.
— l<f. Promenade du matin, dans le cercle restreint de la famille » — la famille des malheureux internés Français, Russes, Anglo-Australiens, autant qu'on peut ep iuger par les coiffures ici apparentes.
Ce Krtegsj^eitung — j'ignore s'il en fut d'autres dans les camps de prisonniers — est tout à fait suggestif.
Un Bibliothécaire
Journaux des camps de prisonfliers français
(Ip. 8 ; VI p. 127 ; VII p, 152 ; VIII p. 177) P — Le Tuyau.
Un des journaux de prisonniers qu^ paraissentjavoir eu l'existence la plus longue est Le Tuyau publié à Quedlinburg, de juillet 191 5 à mars 1917, et qui a fait paraître 53 numéros.
Fondé par M. Jules Monjour, Le Tuyau ne devait être au début qu'une feuille récréative destinée aux prisonniers de la i'*" compagnie. ;I1 porte en sous titre : « Organe indépendant des prisonniers du i^' camp ». Les premiers numéros sont tirés à la gélatine et n'ont paru qu'à 200 exemplaires. Le Tuyau avait été fondé sans qu'aucune autorisation ait été demandée aux autorités allemandes — qui ne font connu qu'au bout dey semaines d'existence. Le premier numéro débute par un « Bulletin de Naissance » signé de son rédacteur en chef, M. Jules Monjour, qui indique spirituellement quel sera son pro gramme.
Contrairement à la plupatt de ses confrères qui s'empressent dès leur premier numéro d'affirmer tapageusment leur inde'pondance et leur liberté d'opinion, en criant partout qu'ils n'ont aucun fil à la pntte, Lg Tuyau informe ses lecteurs qu'il est venu au . monde avec un cordon ombilical formé | d'une lourde chaîne, dont il a jusqu'à pré- 1 sent été impossible de le détacher. Néanmoins cette chaîne, démesurément longue et démesurément lourde, le Tuyau la portera le plus allègrement po^>sible, sans se plaindre ; il essaiera même de l'oublier, aussi souvent qu'il pourra.
Le succès du Tuyau fut rapide parmi leS prisonniers .. et même parmi les AUe^ mands. Ils en connurent officiellement l'existence à la fin du mois d'août et après avoir menacé de leurs foudres ses collabo' rateurs, ils en autori^èrent la publication sous réserve d'une censure préalable^ chaque exemplaire devant en outre être timbré par eux. A partir du n° 8, du 2 septembre 191 s, chaque exemplaire mis en vente porte le tampon ; « Gepriift ! Priifungstelle des Garnison- Kommandos Ouedlinhurg > .
A partir du n^ 10 Le Tuyau est tiré à la pâte, (Plus tard, il sera autographié.
N«> 33, 9 mars 1916). A ce moment Le Tuyau paraît sur 8 ou lo pages. 11 devient de pljs en plus un organe d'information par l'importance donnée àla partie intitulée « Les faits de la Semaine >, la partie qui istéresse le plus ses lecteurs. Malgré la censure exercée par les Allemands, il arrive à renseigner assez exactement sur les événements. Le reste de la feuille est composé de Contes, de Fantaisies diverses, de « Propos du prisonnier », decompierendus des spectacles et concerts donnés au camp, d'Echos, d'Annonces. Un roman feuilleton Le Mystère de la Femme au Poignard est interrompu rapidement pour laisser la place à l'actualité. A partir du n" 20 — 25 nov. 1915 — Le Tuyau devient Organe indépendant des prisonniers de Quedlinburg et se vend non seulement dans toutes les compagnies du camp mais peut être envoyé aux détachements de travail [Arbeits Kommandos) où il recrute un grand nombre d'abonnés. Il atteint peu à peu ses plus forts tirages (600 exemplaires). Mais il souffre, fait rare, d'une crise de collaborateurs. Des numéros entiers, et ce ne sont pas les moins bons, ne sont rédigés que par trois
5«' ^' iOT^.
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Fac-similé réduit d'une première pai?e du journal Le rui/atf. L'original mesure 20_cenl. sur 32.
d'entre eux, MM Jules Monjour, Louis Cabet, Georges Jannel. C'est l'époque la plus prospère du Tuvau.
Malheureusement la censure du camp avait fait preuve de trop de tolérance en laissant passer les « Faits de la Semaine ». Au début de mars 1916 elle reçoit l'ordre des autorités supérieures de ne plus laisser paraître sur des faits de guerre que les communiqués -officiels (même français) mais sans aucun commentaire. Puis, au bout de deux numéros, cette partie du journal est complètement interdite. A partir d« ce moment la vie du Tuyau devient plus difficile : la matière la plus intéressante manque, les collaborateurs font défaut. La censure met plus de quinze jours à examiner chaque numéro. Le Tuyau qui était un journal hebdomadaire, devient ainsi, de ce fait, le 20 avril 1916 (n® 37): « Organe intermittent des prisonniers de Quedlinburg » . Il continue quand même à paraître avec des dessins dont les plus amusants sont dus au jeune architecte Philippe Thomas, mort en captivité en mars 1917.
Le dernier numéro du Tuyau ~ 2* année, n» 1 1 — paraît le 15 mars 1917. M. J. Monjour y annonçait une série d'articles : « A la gloire des écrivains morts pour la France. » Le i^'^ avril 19 17 les autorités du camp apprenaient aux rédacteurs du Tuyau que, d'ordre duMinistèrede laGuerreprussien, ^i par mesure de représailles les journaux de prisonniers étaient interdits.
D. D. ex-interné du camp de Qjuedlinhuro .
* * 2" — Le K phare
Publié au camp de représailles de Sy dow (Brandebourg), en mars-avril 1916.
Deux numéros, .nanuscrits, avec des illustrations. Chaque numéro n*a paru qu'à UN exemplaire qui se colportait de main en main.
Le numéro se divise en deux parties :
l'une « Politique extérieure » traite des grands événements de la guerre, l'autre « Politique intérieure > est relative à la vie des prisonniers au camp et aux incidents les plus comiques du travail.
C'est à ces derniers que répond la chanson suivante, chanson de soumis insoumis, de prisonnier qui, ne pouvant se soustraire au travail qu'on lui impose, exprime comme il le peut, sa haine et
son mépris du vainqueur ! Si l'auteur de la chanson Les Otages ne parle pas le langage des cours, du moins sa verve gauloise pourrait ennoblir ces recueils
de la Restauration où le ars ch ou le ars
pet... s'étalait bassement sans avoir pour excuse l'esprit de révolte, ou même, simplement, de j'menfoutisme qui domine en ces versiculets.
Les otages
{Extrait du «<» / du K-phare)
(Air : le biniou) On construit dans rAUemagne Une série de cannux \
Pour préserver la campagne De l'inondalion des eaux; On a pris pour cet ouvrage Un groupe de nobles otages Qui n'ayant jamais bossé
Ces otages qui rigolent Creus'nt de petits trous Qu'ils rempliss'nt de boue Les civils (i) y dégringolent, Mais s'ils s'cass'nt le cou L'otag' s'en f«...
Le matin comme des limaces Ils se rend'nt sur le trimard.
Kasimir fait la grimace On arriv' encore trop tard :
Ah ! dit-i!, quelle misère î Ces grands travaux ne vont guère.
Faut qu'le pauvre Zéphyrin Pour eux fass' tout le turbin.
Zéphyrin qui s'affole,
De tous ces p'tits trous
Veut sortir la boue,
Toute la terre y r'dégringole,
Mais toujours debout
L'otage s'en f
Le plus raide du rabote (2) C'est de faire le hoschung. (3) Dans le sable ou dans la crotte Il faut faire très achtung^ (4) Mais muni de sa bonne spaie (5) Jimais l'otage ne s'épate Et de ses deux mains spatant, Fait un boschung épatant.
Ce boschung qui s'gondole A des boss', des trous Qu'on remplit de boue.
Maintes fois ça se décolle, Mais gagnant quat'sous L'otage s'en f....
Si terrassé parla cosse Le pauvre otag' ne fait rien Aussitôt un brute, un rosse Fait entendre sa voix d'chien :
€ Travailler, rein \6) Kanale, « Avec vos schîpp (7) kolossale « Donnez de la tief (8) au fond, € Ça n'est pas assez profond ! >
Et si Totag* rouspète L'hom'-chie.i, le fUhrer (9) Lui prend son nummer. (lo) Kasimir opin' d'ia tête Zéphyrin itou...
L'otag' s'en f...
Quand un grand besoin le presse Ou qu'il s'embête à creuser, L'otage à l'air met ses fesses Et par les champs va ch. . .
V pos 'en (II) gneuV comme un rampire « Ach ! les trésors de l'Empire !
€ Apprenez ici, cochon, € Quel!' sera vot* pynition :
« Nous n'sommes pas des Barbares.
« Pour avoir ch...
« Vous s'rez fusillé ! »
Mais l'otage qui se marre
De ce grand courroux,
L'otage s*en f...
Ainsi depuis des journées Dans les marais de Sydow Nuus faisons cette corvée Et nous en avons plein l'doa.
Nous attendons, en patience, Que sonn' l'heure d'ia délivrance Et, riant de nos malheurs.
Nous moquons de la douleur.
La douleur est une follt Vous Boch's, vieux hiboux, Etes encore plus fous.
Vous voudriez, ma parole.
Qu'on travail!' pour vous !
Ah, c'qu'on s'en f...
l NOTES
\ . La civils^ c'est-à-dire les deux civils qni dirigenent les travaux ; on les avait surnommés Zéphyrin et Kasimir.
a. raboté, argot de prisonnier. Travail, (vient du ru?$«).
Posieny
chef de détache-
N'' matricule.
Sentinelle.
Journaux du front anglais
La série des W Iper-Times
On sait combien rares sont les journaux édités par nos alliés sur le front. En particulier le IVipers Times et tous ceux qui comme lui, en vue de répondre à des œuvres de charité, furent publiés sous ce titre générique : The New Chiirch Times ^ The Kemmel 7imes,The Somme Times, Tbe B. E.
F. Times, Pour donner satisfaction aux amateurs qui voyaient accueillir invariablement leurs demandes par un sempiternel Copy waiited, Sir ! un éditeur londonien, Herbert Jenkins, a eu l'excellente idée de donner une réimpression fac simile des dits numéros. Sous le titre, donc, de The Wipers Times, A Facsimile Reprint cf the Trench Maga:(ines(ï) il a réimprimé ces numéros rarissimes — numéros tirés primitivement à 100, 200, 300 exemplaires, au maximum, et dont les trois premiers se vendaient en copie originale 20, 100 et 200 francs si bien que certains atteignirent à des prix fantastiques, — tant les demandes en furent pressantes — c'est-à-dire jusqu'à 500 fr. l'exemplaire.
Voici, du reste, le détail de ces numéros : Thii Wiprs Times or Sali^nt News, n® i, i2February 1916. Price: 20 Francs — n<*2, 26 February 1916. Price : 100 francs. — n° 3, 6 March IQ16. Price : 200 francs. — n®4, 20 March 1916. Price: 50 centimes.
— 2 The « Nevj Church » Timeswiih which 18 incorporaied Tbe Wipers Times, n° 1, 17 Avril 1916. Price : 5 francs — n«* 28, May 1916 Price : 10 Francs — n* 3, 22 May 1916. Price : i Franc — N° 4, 29 May 19 16 Price : 1 Franc.
— 3 The Kemmel Times with zvbich are incorporaied The Wiper Times et « The Nezv Cburch » Times. — N® 1 3,July, 1916. Price : i franc.
— 4. The Sommc-Timcs uilh which are Incoiporated The Wipeis Times The
I. — 3, York Street, Londres. liJition ordinaire papier-carton. 8 francs. Papier toile, 15 frs. Edition de luxe (papi-T à la forme) tirage à 350 exemplaires, numérotés et signés : 30 francs.
« New Church » Times et The Kemtnel Times — N^ i, 31 July 1916. Price :
I Franc.
— 5. The B, E. F y Times wth which are incorporated (tous les précédents journaux).— No I, \ Décembre 1916. Price : I Franc — n*' 2,25 Décembre 1916. Price : I Franc. — n° 3, 20 january 1917. Price : I Franc — n'' 4, 5 March. 1917. Price ; 1 Franc. — n<* 5, 10 April 1917. Price : I Franc.
Quelques renseignements, maintenant, sur ces quinze précieuses feuilles qui, toutes, invariablement, ont une couverture de 4 pages (avec des annonces qui sous le couvert des curiosités du jour ou des représentations de cinérras se trouvent être de piquantes et comiques allusions aux événements du théâtre de la guerre.
Le Wiper Times fut rédigé dans le saillant d'Ypres ; le « New Church » Times dans les Hlandres. à Neuve-Chapelle ; le Kemmel Times sur le mont Kemmel, Somme Times dans la Somme. Quant au dernier, la censure s'est. on ne sait pourquoi, opposée à tout nom pouvant servir à le situer.
Voici quelques unes de ces annonces conçues, on le verra, dan? l'esprit de celles qui ornent nos journaux poilus.
Au Clolh Hall à Ypres, on voit apparaître Boucing Bertha^ little Maivel, la bru>ante BerJha petite merveille
A Menin Gâte Cinéma : « Infeino », grande production picturale pour laquelle plus de 50 000 artistes ont été engagés, puis A tiila The Hun {sic).
Au Clofh H.ill grande attraction Messrs Infantry Artillerie et Cie exécuteront, avec des cris aigus, la farce drolatique Bluff. — puis : Grosse Ffit:( « greatest mimicand Impersonator •» du monde, dans ses créations les plus remarquables, Guillaume, le Boche, Fritz l'ancien, etc
Au The New Cbitrch Hippodrome (VWppo drome de Neuve-Chapelle) les plus fameux artistes du monde. Au premier rang. Willia.n 0. N. Zollern, dans la fatce : The Big Push or Over — Dtin — puis la Willie hohett:(olïerns n® / Company, dans le nouveau et grand drame Big Guns.
k The Contralmaison Opéra House. Les trois Lorely,dans cette scène dramatique : Oh Wilîte, corne home hefore you get buri^ et Friij{ en ce nouveau sketch : fve bad
Somme. Guillemont Hippodromeannonct la grande revue Hullo Tanko avec le fameux Bosch Beauty Chorus — le Palace of {''ariettes la célèbre Miss Minnie Werfer. The Callan eiim Theaiei of Varie ies la revue de Noël Ihe Birtor Bangs are hère avec, comme principaux personnages,* Tino », « Wilhelm » qui chantera « Peace,Peace, glorious Peace, » et « HIND and BERG. »
Et il y a également des annonces de toutes sortes pour livres, jeux, etc., telle la suivante :
« Votre garçon a-t-il l'esprit porté vers les choses de la mécanique? Oui! Envoyez-lui le FLimmenwet/âr, instructif, amusant *>.
La lettre K
Depuis 1914, depuis ^9115 surtout, la lettre K a une mauvaise presse. Le Journal des Débats, Le Figaro, le Temps, Le Matin, Le Journal, tous nos journaux pourrait-on dire, ont chronique plus ou moins spirituellement sur le dos .de la pauvre lettre bien innocente en la Circonstance. De ce K pendable on a fait un K de conscience, n'osant pas encore, cependant, en faire un K de conseil de guerre. On a même été jusqu'à proposer d'enlever à Kléber, à Kellermann. à Alphonse Karr, à Paul de Kock et à bien d'autres le K dont ils s'honorent avec juste raison. Et en février 191 «5, Henry de Forges, un spirituel soldat de lettres et un vaillant caporal de territoriale, adressait à l'Académie la requête qu'il n'est peut être pas inutile de reproduire :
Monsieur,
]'ai l'honneur — à la fois comme homme de lettres et comme mobiiisé sur le fjont — d'émettre dtvant TAcadémie française, le plus sincèrement du morïde,le vœu suivant, que je prie l'honorable Assemblée de prendre en considération :
La lettre A, reconnue au total à peu près inutile dnns son rôle grammatical payiçats et ayant l'incontestable démente d'être dans son apphcatwn un pr duit surtout germanique, est rayée désormais de Valphahet frayiçaiset remplacée suivant le cas par la lettre C ou les lettres QU.
Croyez, etc.
Henri de Forges.
Tout cela est fort bien et ne manque point d'esprit... d'à-propos tout au moins. Mais a-t-on songé que ce K tant
maudit qui compte encore à son avoir cent quarante quatre mois dans le Littré, tient une assez grande place dans les origine* de notre langue.
Il suffira, pour s'en rendre compte, de parcourir le recueil des poésies de Marie de France, poétesse du xni' siècle, publié en 1820 par B. de Roquefort — poésies qui se composent de quatorze lais,de cent trois fables et d'un conte traduit du latin.
Or,c'estdans les œuvres de Marie de France que se peuvent lire les mots suivants écrits ainsi : Kant pour quant - ICil pour qu'il— A^Éf pour que - Ki pour qui — aukune pour aucune.
Voici mieux :
François Villon qui restera toujours un de nos plus grands maîtres, dans sa Bal lade de la belle Heaulmière mentionne Katherine la Bouchière et, dans sa Double Ballade sur le même propos, Katherine de Va use lies
Bien d'autres cas pourraient être cités. Ce qu'il importe donc c'est de savoir si nous devons définitivement renoncer aux origines de notre langue parce qu'il y existe de par le monde une Kulture dont nous ne voulons pas, avec une Komtnandatureqm en prend sou vent, par trop à son aise.
Il y a là un K intéressant à discuter.
Qu'en pensent les lecteurs du Musée ?
Un K PITAINE DE TERRITORIALE.
Mouctioirs et ^ochett^s ds guerre imprimés vendus à Paris
Essai d* Iconographie, {IV)
(IX, p. 202 1 X, p. 206, XII, p. 280)
49. — Fond unicolore variable, a8 c. x 27 c. Deux médaillons ovales accolés, fond blanc, portant : celui de droite, le buste de la reine Mary ; celui de gauche, le buste du roi Geoige V, avec les armes d'Angleterre imprimées en noir tu dessous des deux médaillons, et des petits drapeaux anglais Dans les autres angles, deux petits drapeaux : l'un anfilais, Vsuire français, russe, belge
50, — Fond blanc ; 34 c. x 32 c. Au milieu du mouchoir, buste de Poincaré entoured'une branche de chéneet d'une branche de laurier, impiimées en noir et liées au bas par un ruban tricolore avec cocard»* aur couleurs nationales. — Au-dessus de l'encadrement étoile jaune rayonnante ; à droite, trois drapeaux : anglais^ serbi et italien \ à gauche, trois autres diapeaux : français, russe (jaune à l'aigle) et belge Dans chaque angle est un encadrement, également formé
par une branche de chêne et une de laurier et qui porte : celui en haut et à gauche, le portrait de Nicolas II ; à l'angle opposé, Victor-Emmanuel III ; en haut et à droite, George V ; à l'anaile opposé, Albert !•'.
Au-dessus dj l'étoile, dans un médaillon rond, figure le portrait de Pierre I^""; au-dessous de la cocarde franc lise autre médaillon sur lequel se détache le portrait de Nicolas (roi du Monténégro) En-dessous de ce portrait est une banderole avec les mots : Souwentr des alliés\ le tout Imprimé en noir.
A gauche du mouchoir, entre les deux portraits (Nicolas 11 et Albert I'^,, est un canon de 75 et la date 1914 ; à droite, entre les deux autres portraits, se trouve également un canon de 75 avec \\ date 1915 ; ces deux dates en travers.
De chaque côté du médaillon supérieur (roi de Serbie) est un petit avion en noir.
Tout autour de l'étoffe règne un encadrement, de a cent de largeur, constitué par les couleurs alliées qui se répètent dans l'ordre suivant : française, russe (jaune à l'aigle), am^laise, italienne, serbe, belge.
^ t _ Fond blanc ; 29 c. X 28 c. Bustes du Président Poincaré, S. M. Albert i" (à gauche), S M George V (à droite)^ S M. Nicolas Il et S. M. Emmanuel III (en-dessous des précédents^, formant groupe. et chacun dans un médaillon ovale. A gauche de ce groupement est un canon de 75; à droite, un aéro* plane ; dessous, la légende : Souvenir de la grande guerre I9l4'i()i^'jçi6 , avec des bustes du général Joffreet du maréchal French.
Autour de l'étoffe est un encadrement de festons formé par les pavillons alliés : français, russe, anglais btl^e, serbe et italien^ alternant et se répétant plusieurs ioh
52. — Fond blanc; 40 c. x 39 c. Dans un grand rectangle (28 c. X ^7 <^)j ^ cheval, le sabre à la main droite, en grand uniforme, de gauche à droite : le général joffre, Maréchal French, le roi Albeit 1«', grand duc Nicolas, l'Empereur du japon, le roi Pierre de Serbie. Au-dessus est un soleil avec nuages d'or ; en bas, la légende : les ail es; à droite, la date 1915 ; à gauche, i9i4.
Tout autour, formant bordure : aux quatre angles un carré aux couleurs anglaises, de 6 c. de côté. Entre chaque cairé sont de petits rectangles de 6 c. de largeur et d'une longueur variable de 2 c. à 5 c 1/2, portant les couleurs alitées, dans l'ordre suivant: serbes, belges, russes, françiiises, japonaises, françaises, russes, belges, se>b s.
53. — Fond blanc ; 29 c. X 29 c. Dans l'angle supérieur gauche, buste du général Joffre en chapeau, imprimé en bistre.
54. — Fond blanc; 42 c. x 4a c. Au centre, imprimé en noir, buste (jusqu'à la ceinture) du général Joffre, en grande tenue, (hauteur totale »6 c).
55. — Fond unicolore variable ; 37 c. X 28 c. Dans l'angle supérieur gauche, médaillon ovale, portant le buste du général Joffre, en grande tenue, imprimé en noir, entouré d'une bande tricolore et de drapeaux alliés, le tout sur fond blanc ; à noter la croix de la légion d'honneur et la médaille militaire suspendues par leur ruban au bas de l'encadrenient.
Dans les autres angles, trophée de six drapeaux : italien^ anglais^ belge, russe, serbe, français.
Fondunicolorevariab!e;29 c. XaSc
Le médaillon ovale, blanc, sur lequel se détache le buste du général Jofïre, en képi, imprimé en noir, constitue la partie centrale supérieure d'un « pique » ; les deux autres parties et la base du médaillon sont ornées chacune de trois pavillons f/an-çais, et le pied du « pique », plus petit, aussi à fond blanc, orné de trois pavillons aux couleurs aWiées: française, russe, anglaise ; française, russe, belge.
^y. — Même pochette, le buste de l'amiral Boue de Lapeyrè-^e, en casquette, également imprimé en noir, remplaçant celui du général Joffre.
58. — Fond bleu de ciel ; 35 c. X 33 c. A l'angle supérieur gauche, portrait du général Joffre en képi et en couleurs, entouré de deux branches de laurier, au bas desquelles sont quatre drapeaux français (deux à droite et deux à gauche).
59. — Fond aux couleurs du drapeau anglais ; :î3 c. X 33 c. Au centre, carré blanc de 18 c. de côté, dans lequel est un inédaiiloa orné du portrait en noir de lord Kilchener, surmonté à droite d'un drapeau anglais, à gauche, d'un pavillon de la mê;ue naiion. A droite du médaillon, marin britannique en armes ; — à gauche, soldat d'infanterie (en kaki) aussi armé.
60. — Fond aux couleurs du drapeau anglais ; 33 c. X 33 c.Au milieu d'un rectangle blanc (18 c. X 14 c ), «lans un encadrement ovale,jaune.estle busteen noir dui<./eld tnarskal SlR JOHN FRENCH », tête nue.
61. — Fond blanc; 30 c. x 33 c. Tout autour du mouchoir, à i c. 1/2 du bord, est un câble forri^ant encadrement et deux ancres (à droite et à gauche de la base). A l'intérieur de l'encadrement se trouve une grande croix rouge, dont les branches, de, 2 c. de largeur, partagent l'intérieur en quatre parties. Le carré formé par la partie supérieure gauche est aux couleurs du drapeau anglais ; celui de la partie supérieure droite est orné d'un diiigeable et d'avions ; dans les deux carrés du bas sont des cuirassés et la légende : BRITAINS GLORY; enfin au centre de la coix eat u^ snéa*illon ovale, blanc, encadré de jaune, sur lequel se détache en noir le portrait de V Admirai sir Jêhn R. Jcllicoe.
62. — Fond blanc ; 27 c. X 28 c. Au milieu, 'leux grands drapeaux anglais, dont les hampej, croisées, sont assemblées par une banderole jaune, portant, celui de gauche, le buste de lord Kiîchener celui de droite, le buste àt l'amiral Jellicoe, tous deux têtes découvertes, et imprimés en bleu
Tout autour du mouchoir, et à I c. environ de son bord, pavillons alliés dans l'ordre suivant : angl is ti français à chaq le angle, et sur chaque côlé, également espacés, belge, serbe, russe (jaune, aux armes).
63 — Fond unicolore variable; 27c. X 27 c. A l'angle supérieur de gauche, carré de 8 c. de côté, aux couleurs anglaises sur fond blanc, avec un ovale, fond blanc également, à cheval sur le fond principal et la partie supérieure du carré, portant, imprimé en noir, le buste de lord Kitchener en chapeau.
Louis Fallou.
Directeur de La Giberne, {A suivre)
CHEZ NOUS — CHEZ NOS ALLIÉS
France
Une nouvelle monnaie de métal dans la région qui touche de près à Paris. C'est la pièce de 25 centimes que les groupes commerciaux de Versailles viennent de faire frapper. Un peu plus grande que le franc elle est en aluminium, donc propre et légère. L'avers représente une vue cavalière de la cour du château alors que le revers porte le chiffre de la valeur dans un écusson encadré de branches de chêne et de laurier, et du drapeau français.
Publications d*Art
E. G'irân, Devant l'Histoire,
Dessins inédits de»L. Raemaekers.
Edition de Propagande : ^ fr. 50.
Edition de grand luxe, 56 X 3^ ♦ ^^ fac similés en couleur. Tirage limité à 500 exemplaires Prix : 500 francs.
Georges Bertrand, éditeur d'art.
Livre album, petit in-4°, destiné à expliquer — à Taide de textes allemands (discours, livres ou articles) et d'images du grand artiste hollandais placées en face, comme autant de commentaires graphiques, — les origines de la guerre et, surtout, la conception de nos ennemis en matière de droit et de liberté.
L'auteur, E. Giran, est un pasteur de la colonie française à La Haye ; l'éditeur est un imprimeur qui s'est fait remarquer par le goût et le sens artistique qu'il apporte à ses publications.
Au total 62 sujets, 62 thèmes si Ton ' préfère, et 62 images de Raemaekers très habilement tirées à la roto.
Voici, pour que le public puisse se rendre mieux compte de Tintérêt d'une telle publication, quelques titres des textes et des images :
Textes Images
Devant l'Histoir». — T.oi? IiinocentB.
La vérité allemande. — Bothmann Hol-weg
et la Vérité,
LaS<ie8tiaée des petites nations. — Ilallaude,
Belgique, Luxembourg.
La France dépecée. - Leurs projeta.
Le Maroc & l'Allemagne. — Leurs appétits
coloniaux.
L'Insatiable Gargantu^. — Bouffe-Tout.
L'hégémonie monrliaîe. — Le Hun.
Les pionniers de la KuUnr. — Les agents du pangerîuani.Htue.
Les artisans de Tlavasion. — La g'-osse
Bertha Les étapes d'iurasion Pont prêtes. — A l'hôtel (le personnel du «lit se livrant à l'e piotinag^) Les instruments de la Kultur. - Les instruments de germanieme.
La eliimie meurtrière. — r Le moderne £<'au3t. Vœ lielis, — L'heureupe perspective.
Le droit du plus fort. — Le triomphe de la
Kultar.
Bref,un excellent recueil de propagande par le fait que la plupart des notices s'appuient sur les textes d'auteurs, d'histo- I riens, de juristes allemands et que les '^' compositions de Raemaekers — qu'il ne faudrait cependant pas prendre à la lettre pour des inédits — se chargent de donner à ces textes la seule interprétation graphique qui puisse leur convenir.
Personne^ en effet, n'a su, comme le grand artiste hollandais, traduire en réalités saisissantes les appétits pangerma
nisles.
Les fils de IVashington en France
|r' 21 ç Lithographies originales par Henri L Boutet. Paris,chez l'auteur ( 1).
I Henri Boutet le peintre graveur, le des-
' sinateur attitré des petites femmes, de la midinette parisienne au temps jadis, je veux dire avant cette formidable guerre qui a tout bouleversé, qui, comme la Révolution de 1789, a, pour ainsi dire, scindé le monde en deux, — celui d'avant la tour-
(i) Tirage à 500 exemplaires (plus 1 Ex. unique, réservé, qui contiendra tous les originaux) dont i 5 Ex. sur Japon, 125 sur Hollande,360 sur Velin. Imprimé par les soins de r Imprimerie Monrocq et Cie. Mari 1918.
mente et celui qui sortira d'ur.e société renouvelée lorsque la période de barbarie sanglante aura pris fin !
Et, du reste, Boutet avait déjà fait parler le cuivre et la pierre lithographique pour des œuvres de guerre. La série : Les Maux et les Mots de la Guerre, tirée à nombre très restreint (50 exemplaires) dont une pièce Guillaume le Boucher, fut interdite par la censure, restera une des plus curieuses, une des plus rares dans le domaine de l'imagerie, intéressante déjà par son titre, un des plus spirituels, un des plus vrais, en même temps, parmi tous ceux qui s'ingénièrent à retenir le public.
Aujourd'hui c'est aux Américains qu'il s'adresse ; c'est au général Pershing qu'il dédie son recueil ou, plutôt, qu'il le lui fait dédier par sa petite femme d'autrefois restée fidèle à la mode des beaux jours d'avanl-guerre. et qui, les mains pleines de gerbes de fleurs, entend bien, elle aussi, être de la fête, je veux dire du Paris acclamant les fils de l'Amérique.
Et ce sont — Boutet nous le dit luimême en une note où il rappelle que Napoléon préférait un court croquis à un long discours — des pages uniquement composées de croquis, d'esquisses, de compositions destinés à une suite de tableaux en cours d'exécution ; une sorte de fac-similé de ses albums de poche avec l'espérance, ajoute-t-il, « d'avoir ainsi pu caractériser l'aspect de Paris à l'arrivée de nos frères d'armes américains », avec le désir de laisser ui.e notation de la physionomie de Paris et du mouvement des foules, à l'aide de peintures
En réalité, cet album est composé de deux sortes d'images:
i°des pages de croquis, Américains, petites femmes, bicyclistes, ouvriers, preneurs d'instantanés, flâneurs, marchandes de fleurs ou de petits drapeaux, gamins de Paris, tout le personnel habituel du Paris en fête, du Pans en délire criant sa joie sous mille for mes, auquel vient s'ajouter, naturellement, le roi du jour, — le poilu ; — personnages grimpés sur les branches d'arbres, ou sur le toit des kiosques à journaux, accrochés au réverbère, s'arcboutant sur les balcons.
2" des esquisses de tableaux dont voici la brève nomenclature, d'après les titres donnés par l'auteur lui-même à ses compositions.
Esquisses légères — pour Hurrahl; pour
La Rose qu'un jeune trottin fixe sur la poitrine d'un soldat américain -, pour Papa^ tuer Boches ! (un enfant que la maman soulève de ses deux bras devant le passage des soldats américains) ; pour Le Grand père (poilu tenant dans les bras son petit-fils) ; pour Les yoilà ; pour Le Baiser de Mitni Pinson envoyé du haut de la mansarde ; pour Un Balcon, rue de la Paix, fleuri par les midinettes ; pour ^ivec ça^ Madame a lair d'être née à Chicago, (modiste coiffant une jeune femme du feutre américain) ; pour La tombe de Lafayette (un croquis de la cérémonie officielle); pour Le Drapeau américain à VHôtel-deyille ; pour La première visite (soldat américain venant saluer la Jeanne d'Arc à cheval de la rue de Rivoli) ; pour Le Guide (poilu français conduisant son jeune frère d'armes au poteau Verdun avec la légende : Derrière c'est Douaumont — fvais te montrer le chemin.., ) ; pour Le But de Guerre (une Renommée montrant l'Arc de triomphe) ; pour « Merci / » — la France apportant des gerbes de fleurs au Washington de bronze que salue un poilu.
Croquis, esquisses, notations au jour le jour, sortes d'instantanés du crayon ; une Amérique en armes vue par un artiste qui changeant son fusil d'épaule, voudrait, après nous avoir charmé avec les petites femmes à la Boutet, traduire en fresques, crayonnées à la Boutet, le célèbre, le déjà historique : « Lafayette, nous voilà y> !
Et voilà les Américains de Boutet !
Les Américains dans la rue marchante comme on eût dit autrefois ; dans le grouillement des personnages multiples qui la peuplent et la font vivre.
Une Exposition de VBstampe
et de V Imagerie lyonnaise pour 1919
Dans son article La Foire de Lyon et le Document j notre collaborateur José de Bérys mentionne le volume illustré de M. Germain de Montauzan, professeuradjoint à la faculté des Lettres de Lyon, qui résume d'excellente façon Teffort économique de la première ville de France pendant la Guerre.
Or la Foire de Lyon fut, on le sait, l'occasion d'une courte exposition de librairie avec une salle spéciale réservée aux livres rares et précieux, aux manuscrits et aux reliures d'art. Cette salle fut organisée, dit M. de Montauzan, par les
éditeurs lyonnais, Lardanchet qui vie d'attirer sur lui l'attention des amateurs par sa belle et éruJite édition des Amours j de Ronsard, Vitte, Rey, Prolat, l'imprimeur célèbre de Mâcon, Cumin et Masson qui avaient tenu, observe l'auteur, « adonner la place d'honneur au grand aquafortiste lyonnais, Drevet, dont les gravures représentant le vieux Lyon devraient être connues de la France entière. »
Etant de ceux qui connaissent et qui apprécient l'œuvre de Drevet, je ne puis qu'approuver tout efïort tenté en vue de sa vulgarisation, mais en fait de vieux Lyon on me parait quelque peu oublier l'œuvre d'un autre artiste qui, pour ne pas graver à Teau-forte, n'en a pas moins sous la forme populaire du journal, consacré au Lyon pittoresque, au vieux quartier St-Jean, aux environs si poétiques de la grande cité, des pages qui, elles aussi, eussent eu quelque intérêt à orner les murs de l'Exposition.
Ce ne sont, il est vrai, que de simples pages de journal — puisqu'il s'agit des croquis publiés des années durant dans le Progrès Illustré, par le plus fécond des crayons lyonnais, Gustave Girrane, — mais l'ensemble de ces pages présente un intérêt tel que Desvernay,qui se connaissait quelque peu en lyonnaiseries , avait, à plusieurs reprises, manifesté l'intention d'en constituer une grande publication dont il voulait écrire lui-même la préface.
Et puis, de ces centaines de compositions il y a les originaux qui sont en possession, soit de l'auteur, soit de M. Delaroche , l'aimable directeur du Progrès .
J'attire sur ce point l'attention de M. Edouard Herriot qui, par ses efforts intelligents, a su faire de la Foire d'Echantillons une œuvre mondiale.
Qu'il prenne donc l'initiative, pour 1919, d'une section de l'Estampe et de l'Imagerie lyonnaises, sans oublier notre ami Guignol ~ avant et depuis la guerre — et qu'un stand spécial lui soit consacré. Drevet, Girrane, Coulon et autres constitueraient le fond de cette Exposition qui obtiendrait un véritable succès auprès des nombreux visiteurs de la Foire.
Ainsi Lyon montrerait qu'elle n'est pas uniquement la ville des «taffetatiers ».
Catalogue de» publications sur ta Guerre
La guerre actuelle aura quelque jour, comme son aînée de 1870, une bibliographie raisonnce — celle de 1870, étant i'eiuvre du lieutenant-colonel Palat. (i) L'année dernière la librairie Payot annonçait comme devant paraître, en un volume puis en deux, un travail qui n'a pas encore vu le jour. En attendant cette bibliographie, enregistrons le Catalogue des Publications sur la Guerre, (Livres, Estampes, Albums illustrés. Revues.» Journaux du front), publié par les soins du Cercle de la Librairie.
Ce dernier, on le sait, avait déjà pris en 1915, l'initiative d'une Exposition dMmages et d'oeuvres de guerre.
Ce n'est à proprement parler qu'un simple catalogue donnant les titres et sous-titres des volumes avec indication des éditeurs, du format, du prix de vente. — et les ouvrages mentionnés ne constituent encore qu'une faible partie de la production livresque — mais la division générale et les classements par matières offrent toutes facilités pour les recherches. C'est un premier instrument de travail et cela dans le très commode format de rin-)2.
A l'heure actuelle deux tomes ont paru, le premier consacré à la bibliographie de 1914-1915,16 second à la bibliographie de 1916. Cette dernière s'est augmentée d'une partie — trop brève, malheureusement — consacrée aux œuvres musicales et chaque volume contient une liste des journaux du front et des tranchées. Celle du tome II est établie d'après les fiches de M. delà Roncière,à la Bibliothèque Nationale.
Angleterre
Volumes de poésie
Sous le titre de : Poets of ihe World Wai^\z grand éditeur anglais, Heinemann qui fut,de tout temps, un des plus chauds partisans de l'alliance, publie une collection d'œuvres poétiques se rapportant à la guerre.
— W ar Poems anJother k erses, de Ernest Vernède, un jeune londonien descendant d'une ancienne famille française exilée à la suite de la révocation de l'Edit de Nantes,
(1) Bibliographie fort bien faite et éditée par la librairie Berger-Lcvrault.
les Vernède de Corneillans. Vernède, second lieutenant de la Rifle Brigade dont la figure sympathique ouvre le volume, est excellemment présenté au public lettré par une préface très documenléedu maître Edmond Gosse. Ses poèmes, pleins d'un patriotique élan, suivent de près l'actualité. C'est ainsi qu'il célèbre en ses vers The Indian Army . Etiglmd Marcbing.
Beyond ihe Pale (i) Tbe little Army, tbe itlle Ser géant, ihe Infantrymann, morceau dans lequel on voit slosb rimer avec Bocbe, ainsi anglicanisé.
— Pairies et Fusiliers, de Robert Graves.
— Poems Ae Geoflfrey Dearmu.
— Courtier- /4ttak et Tbe Hoed Hunisman, de Siegfried Sassaon,
Tout un coin de la jeune poésie anglaise, qui pour être moins abondante que la nôtre, n'en est peut- être que plus châtiée dans sa forme.
Heinemann annonce également l'apparition d'un nouveau volume de Philip Gibb : From Bapaume to PasscbendaeJe.
• * Ua livre sur l* Alsace Lorraine
Voici un livre d'actualité dont le besoin ; pour employer un vieux cliché, se faisait réellement sentir. Alors que la question d'Alsace Lorraine dont se désintéressaient plus ou moins les Anglais en ces dernières années, a pris de l'autre côté de la Manche par la force même des choses un intérêt capital, il importait de mettre à la portée du public anglais une sorte de résumé du grand procès historique en litige depuis bientôt cinquante ans.
C'est ce que fait excellemment le beau volume The True Story of Alsace- Lorraini publié par la grande maison d'édition, Chatto et Windus.et dédicacé par l'auteur A mes amis de France i8jo-i8^8,zvtc cette épigraphe latine : Post Tenehras spero Lucem. Or rauteur,c'est Ernest Alfred Vizetelly. Le petit homme rouge, pour (rappeler le pseudonyme qu'il s'était donné ; l'auteur apprécié de ces volumes qui font aujourd'hui partie de toute bibliothèque documentaire : The Court of the Tuileries, — My Days of Adventure, iSjo-yi, — My Adventures in the Commune iSyr.
(') A propos des atrocités allemandes en France.
Alfred Vizetelly qui de tout temps fut, comme Edouard VII, un anglais parisiennant, un de ces Anglo-Normands pour lesquels la France fut toujours quelque peu une seconde patrie, ne pouvait rester indifférent à la question qui nous tient tant à cœur, et c'est pourquoi il a tenu à écrire pour ses compatriotes X'histoirt veridique de l'Alsace- Lorraine. C'est du reste une histoire fort bien faite, depuis les origines, l'Alsace et la Lorraine étant étudiées en des chapitres spéciaux. Le dernier donne un excellent résumé de la situation du pays sous la domination allemande. ^
Deux appendices reproduisent les noms des villes et contrées, en allemand et en français, et les conditions de la réunion de Strasbourg à la France d'après la plaquette : Article^ proposeipar les Prêteurs, Consuls et Magistrat de ta ville de Stras hourgfle ^o septembre 1681.
C'est uiie excellente idée d'avoir reproduit ce texte officiel, aujourd'hui quelque peu oublié.
On se demande même, pourquoi aucun éditeur français n'en a donné la réimpression alors que chaque jour voit naître tant de publications, tant de brochures sur TAlsace-Lorraine.
J. C. Gould le célèbre cartoonist de la IVest minster Galette a publié ces derniers temps dans le grand quotidien vert londonien (ainsi qualifié parce que de toute éternité, il s'est tiré sur papier vert) une série de très intéressants articles illustrés intitulés par lui Fables Russes et qui constitueront d'amusants documents pour l'iconographie du bolchévisme. Citons entre autres :
L'Ours et la Cigogne (germanique), L'Ours à la recherche de la Liberté ; La f>osture bolschevique ; L'ours et les abeilles.
La publicité commerciale et la guerre : La célèbre maison Armour, dont les boîtes de conserves sont connues dans l'univers entier a publié pour 1Q15, 1916 et 1917, un très artistique Allies Calendar avec des figures allégoriques personnifiant les puissances alliées et une série de compositions sur la guerre reproduites en couleurs.
Belgique
L'œuvre Le Sou du Mutilé à La Haye vient de mettre en vente une intéressante enveloppe : Souvene\-vous conçue par M. Berden. A côté d'un dessin représentant l'une ou l'autre des ruines dont l'ennemi a si gracieusement parsemé la Belgique se trouvent imprimées en rouge et en bleu, la série de phrases de ce mémento tragique : Souvene{-vous des destructions, des crimes, des déportations, des exactions de toute sorte,des tribunaux de sang^ etc., etc.
CHEZ LES NEUTKES
Suisse
Le poteau des camps de prisonniers
{Statuette en terre cuite)
Tout le monde connaît, pour en avoir vu des images plus ou moins saisissantes, le poteau où furent attachés dans les camps d'Allemagne, des heures durant quelquefois, nombre de nos malheureux prisonniers. Des croquis des aquarelles, des peintures même, ont dans plusieurs Expositions, en Suisse, montré les horreurs de ce supplice renouvelé des époques barbares. Or un artiste français, ancien élève de Sèvres, qui, vingt-trois mois durant fut en captivité à Sennelager et Holzminden, et est, actuellement, interné en Suisse a, d'après des croquis pris sur place, exécuté une statuette en terre cuite représentant un malheureux prisonnier attaché au poteau. De cette terre cuite, l'auteur, Henri Rogerol,dont les œuvres, dessinées ou peintes, ont figuré à plusieurs Expositions, a tiré 25 épreuves qu'il met à la disposition des collectionneurs, d'œuvres de guerre, au prix de 50 fr. l'épreuve.
Avis aux amateurs.
QUELaUES LIVRES A IMAGES
Petites Images du Temps de Oaerre,
par André Warnod avec 43 dessins de l'auteur. (Berger-LevraultW VoLin-12 4 fr.
C'est, sans doute, pour faire suite à ses curieuses e? pittoresques images du temps de paix, à son Vt ux Montmartre, à ses Bals, Cafis et Cahayels, à sa Brocante, qu'André Warnod nous donne aujourd'hui les Petites Images du Temps de Guerre, premier volume, peut-être, d'une collection.
Sous le titre àa tri'sonniers de guerre^ ayant, lui-même, goûté aux misères des camps, il avait déjà publié sur un côte des événements actuels ses impressions d'écrivain et d'artiste, et la réunion en volume des dites impressions parues d'abord, dans le Figaro, obtint un très gros et très légitime succès parce que, comme dans ses volumes d'avant guerre sur les curiosités pariennes.l'on se trouvait en présence d'un auteur maniant avec une égale virtuosité la plume et le crayon, sachant au besoin compléter l'une par l'autre. Un livre, dont le texte et les images sont l'œuvre du même écrivain, demande une certaine harmonie et surtout un équilibre qui ne sont pas toujours faciles à obtenir. Or les volumes d'André War. od présentaient à ce point de vue toutes les qualités requises, textes et images étant, chacun, bien à leur place. En est-il de même pour Images du temps de Guerre, c'est ce que nous allons voir.
Comme texte, c'est une série de très vivants croquis à la plume sur la vie aux armées, sur les Africains, sur les Russes en Champagne, et sur quelques villes pen dant la guerre, Paris tout d'abord, puis Senlis, le Havre, — les Belges à Sainte- Adresse, les Tommies à Rouen, — Reims, Belfort,la ville sentinelle. Tableaux du front et de l'arrière abondant en curiosités de toutes sortes, passant des aspects du camp, boyaux et tranchées, aux choses ' de la vie parisienne, cinéma, beuglant, Montmartre en guerre, foire, gares, sènes d'hôpital et autres.
lit cela demandait une illustration grouillante et abondante si bien que les quelques petits croquis semés de ci et de là par l'auteur font maigre figure. L'image ici n'est pas à la hauteur du texte — et c'est ce qu'il faut regretter.
Manfredini. Dessins et légendes 1914- 1918. Albin Michel. I Vol. in-J2,4fr.
Après son album de 75 dessins, préfacé par André Salmon, Manfredini nous donne un nouveau recueil de ses clowneries caricaturales préfacé par Louis Vaux celles — choix plus abondant, puisque cet in-12 contient plus de 150 dessins — et plus varié puisque à la série de ses souverains centraux, de ses conducteurs de peuples qui ont tous plus ou moins l'allure de directeurs de cirque, puisqu'aux hauts et grotesques personnages qui les entourent, il a ajouté toute une série des types de chez nous qu'il aime à nous représenter toujours joviaux, gouailleurs lousliques ou féroces suivant qu'ils incarnent en eux des mendigots,des concierges, des bureaucrates, de bons et braves permissionnai-
res Si d'aucuns purent se dire suivant le titre du roman connu : aimé de son concierge, \\ est peu probable que Manfredini soit jamais dans les petits papiers de vnessieurs et dames du cordon.
» 41 Petit Manuel de Guerre à V usage de messieurs les Civils et mesdames les Civiles... et pour amuser les poilus, par
Maurice Prax, avec illustrations de Zyg Brunner,' Flammarion, 1 Vol. in-12. 4 fr.
Ce petit manuel, par demandes et réponses,qui n'engendre guère la mélancolie et qui, sous sa forme satirique, n'en constitue pas moins un précieux document sur les mœurs du jour cst d visé en une série; de chapitres répondant aux matières suivantes : le Podu, leCtvi/,l'Auxtlidire, le G. V. C, r Hôpital, les Marranes, les Canons et les Munitions, les Boches, les Ausiro- Turco, Bulgaro-Boches, V Arrière, la Censure et la Presse, le Système D., les Commandements du Poilu, la Vte chère et nos chères femmes, Exercices milt^aires et civils, Pour quelques dame%. Pour netre pas infidèle ! P>ur aller au front. C'est un petit chef-d'œuvre d'esprit et de douce gaieté. M. Maurice Prax était depuis longtemps connu pour un de nos ironistes les plus spirituels ; mais, jamais encore, sa plume n'avait fait preuve d'un parisianisme aussi intense.
Quant aux croquis de Zyg Brunner qui rappellent par instants ceux de Caran d'Ache ou de Job pour les livres de la iiin du dix-neuvième siècle, ce sont de véritables petits bijoux, surtout quand l'artiste se complaît à nous donner les effigies des belles m idames de guerre : l' Ecole à feu iesdamrs, le p'tit 75 court d- boudoirs, les voltigeuses de Varrière aimant la poudre tout en regrettant les bals, la guerre a enseigné même aux femmes qu'avant de risquer une sortie il faut garnir son front, la femme 'uané, la femme du combattant, un front qui ne doute pas qu il est en péril, retiur d'une mission des be ux arts ; savoureuses légendes d'autant dé croquis enlevés avec une extraordinaire maestria et qui annotant graphiquement les faits et gestes des poupées et des perruches de guerre.
Quand on a lu ces amusants dialogues et regardé avec soin ces croquis pris sur le vif on peut conclure avec Zyg Brunner : « L'uniforme ne fait pas toujours des soldats, mais il fait toujours lirc des civils >♦
L'Art et la manière d'accommoder et de raccommoder civ'lots et poilus par
Georges Fabri. Préface de Léon Frapié. (Librairie Perrin) i vol. in-16. 4 fr. Si ce volume n'a pour toute illustration
qu'un très joli petit médaillon de Willette sur la couverture, il ne s'en rapproche pas moins du précédent par sa verve mordante et par son esprit d'indépendance, Georges Fabri qui a publié ces petits croquis littéraires dans le Souvenir et dans d'autras feuilles de tranchées, loin d'être un bourreurde crâne galvaudant l'héroïsme et peignant la guerre toujours en beau, même dans ses hideuses laideurs, est un observateur, un humoriste, un satirique qui ne s'en fait pas, qui prend les choses du bon côté et les gens comme ils sont. Mais c'est un narrateur sincère et un témoin scrupuleux. Tous ne pourraient pas en dire autant. Et c'est pourquoi son petit livre plein de malice, autrement mieux que les lourdes et indigestes dissertations, traduit fidèlement l'état d'âme de nos poilus... en ferm\
— Quelques Images de ta Guerre, Woëvre-Verdun^ par le lieutenant E Herscher. Préface de Gustave Geffroy, avec 55 dessins de l'auteur, dont 20 planches hors texte. — Berger-Levrault, i vol.
in-12. Prix : 4 fr.
c Théophile Gautier reconnaîtrait un fils de son esprit et de son art chez cet artiste devenu soldat, chez cet officier stoïcien qui n'oublie pas de regarder et de voir, de sentir et de comprendre, sous les duretés de l'hiver et sous le feu des obus. » Ainsi s exprime Gustave Geffroy, dans la préface qu'il a consacrée au beau volume du lieutenant Herscher. Livre primesautier, texte et dessins; plein d ■ vie, de mouvement et de précision. Les descriptions sont autant dans les compo sitions de l'artiste que dans la prose de l'auteur, et plus d'une de ses pages dessinées à la plume rappelle Rembrandt en ses eaux-fortes les plus spontanées, alors que le style de l'écrivain suggère avec non moins d'intensité à la fois les misères de la guerre et ses côtés pittoresques. Ces pages rapides et ces croquis d'une si étonnante sûreté de jet, permettent de con naître à fond, désormais, le milieu, auréolé de gloire impérissable, dans lequel s'est joué sous nos yeux l'infernale tragédie de Verdun.
BIBLIOGRAPHIE MUSICOGRAPHIE lies liivpes
De Verdun à Mannheim. — Etbe et Qomery (22 23, 24 août 1914) par J Simonin, médecin-inspecteur de l'Armée.
Préface de l'abbé Wetterlé. (Pierre Vitet) I vol. in-12, 5 fr.
Un des livres les plus intéressants, les plus curieux qui aient été publiés à ce jour, et d'une remarquable hauteur de vues L'auteur fait prisonnier et blessé donne de précieux détails sur l'hôpital de Mannheim, le Diakonei>sen-Haus ^ où il fut transporté en train sanitaire improvisé ; sur les soins donnés aux malades, sur l'existence matérielle qui fut la sienne. Chosvi rare, il a vu en patriote éclairé et non en dénigreur systématique. Il peut haïr l'ennemi, il ne méconnaît pas ses qualités lorsqu'il s'est trouvé à même de pouvoir les apprécier.
Médecin en chef, gêner al- Ariz^ il est très évident qu'il devait être traité avec tous les égards, qu'un peuple discipliné comme le peuple allemand a pour les supérieurs et pour les herren Professoren ; ajoutons, ce qui a touj..urs été utile à nos prisonniers, qu'il parlait l'allemand. Lt cette connaissance de la langue de l'ennemi lui a également permis de nous renseigner d'après les journaux et les chures du pays.
Si les renseignements qu'il donne dans son volume sont presque toujours à la louange du service médical allemand, cela ne l'empêche pas de marquer au fer rouge les scènes effroyables qui se passèrent à Gomery et à Longvvy et d'enregistrer les outrages dont il fut trop souvent l'objet, en chemin, de la part de la population.
19 14 T9 15 Histoire de la Guerre par
Lucien Cornet, sénateur Tomes I et il.
2 vol. in 8. (Charles Lavauzelle) 5 fr, le volume.
Le tome I va de l'attentat de Serajevo à la défense de l'Yser ; le tome II des opérations préliminaires russes aux opérations en Lorraine et dans les Vosges Les atrocités allemandes, les documents offi. ciels et la crise diplomatique, la menta lité allemande et ses effets, font l'objet de chapitres spéciaux.
Parisiennes de Guerre (191. 517)» ?^^ Jacques Vincent. (Editions de « La France »). i vol. in 12, 4 frs.
L'auteur qui fit représenter au théâtre Réjane La plus heureuse des Trois et dont le livre La, Vaillante fut couronné par l Académie française a réuni en ce volume ses chroniques du journal La Fran e présentées sous des titres au goût du jour. Ce sont des études sur les mondaines et les mondanités : Le goûter dès marraines^ La petite fleur des tranchées^ Us bavards^ ce qu'ihècrivo.nt^ ce qu'elles répondent ; Artistes de guerre ; Une messe au front ; Mariages de guerre, Poupées, Nouvelles riches •— ce qui n'empêche cependant pas
l'auteur de s'intéresser à une classe nouvelle de Parisiennes, créée par la guerre, et, très certainement la plus méritante i les femmes d'usine.
Et l'auteur — une femme du monde qui se présente à nous sous le pseudonyme de Jacques Vincent - se considère lui aussi, comme une Parisienne de guerre, puisque le volume s'ouvre par sa gracieuse effigie sous forme de reproduction d'un très beau portrait en pied.
Les opérations franco -britanniques dans les Flandres — Avec 9 croquis et 2 cartes hors texte. (Henri Charles — Lavauzelle) I vol. in- 18, 3 frs
Etude mettant en lumière la corrélation étroite entre les événements et donnant à la guerre son véritableaspect : unechaîne sans solution de continuité d'actions raisonnées et voulues.
La Bataille de la Marne avec 2 cartes, par le général F. Canonge. (Librairie militaire, L. Fournier) i vol. in-8
Récit succinct àQ la bataille divisé en a parties : l'exposé des faits d'abord, puis les impressions. L'auteur, ancien profes seur à l'Ecole supérieure de guerre, «st, on le sait, un de nos plus brillants écrivains militaires. 11 est, entre autres, l'auteur d'une Histoirt de l'invasion allemande en iSTO-yj, qui a obtenu l'année dernière le prix Thérouanne.
A la même lii>rairie : Notions sur Vorganisaiion générale des Armées (Unités:
Services de 1 arrière ; Service automobile).
Les Allemands à SaInt-DIé (27 août- 10 septembre 1914) ^^ax Raoul Allier avec 15 canes, plans et fac-similés. Préface du général de Lacroix. 1 vol. in-16 (Payot) 4 fr. 50.
Œuvre de critique historique présentée sous la forme d'un récit vif et particulièrement attachant, l'autjur ayant poursuivi une enquête serrée, patie-te, conduite avec un léel esprit scientifique sur les outragts commis par les Allemands contre le droit des gens, durant les quinze jours que dura l'occupation de Saint Dié. Les fu!>illades du faubourg des Tiges et autres crimes du môme genre apparaissent ainsi, à nos yeux, comme des exemples probants de la façon de procéder absolument inhumaine de l'ennemi en pays envahi.
La préface du général de Lacroix indique 1 importance que la résistance de Saint-Dié a eu pour la victoire de la Marne.
Les nouveautés des u Editions Bossard »
Les < E litions Bossard > qui ont publié un excellent petit catalogue de leurs publications, ac ompagné à la mode anglaise des portraits des auteurs, continueni à faire
preuve d'une activité vraiment surprenante puces temps de guerre si peu prospices au livre. Enregistrons parmi leurs nouveautés:
— La France de la guerre {Août 1^)14- Juillet IÇ16) par Albert Petit, tome P'.
Reproduction ces articles, dont plusieurs à leur apparition furent remarqués, publiés par l'auteur dans le » Journal des Débats », — avec les passages dont la censure avait demandé la suppression, ce qui n'est pas sans intérêt,— et avec un index alphabétique des noms propres, ce qui rend les "recherches faciles. 1 vol. in-8*. 7 fr. 50.
— Le mouvement intellectuel Russe par P. N MilioukoY, ancien ministre du gouvernement provisoire. Traduction de Wladimir BienstOLk. Avec 4 portraits hors texte.
f ersonne n'ignore que Milioukov professeur,historien, économiste, ancien président du parti des Cadets, est un des hommes les plus considérables de la Russie contemporaine, et entre toutes ses œuvres, Le Meuvement intellectuel Russe occupe une des premières places. C'est, en quelque sorte, l'histoire de la société rosse depuis le commencement du xix« siècle jusque vers 1890, depuis Aksakov jusqu'aux " épigones » du slavophilisme en passant par Stankiévitch Bielinski, Hertzen et Granovsk». Un livre de documentation rétrospective auquel les derniers événements donnent un véritable caractère d'actualité. — i vol. in-8', 7 fr. 50.
-- Le Concept de la guerre juste, d'après les écrivains antérieurs à Grotius par Giuseppe Sallvioli, professeur de droit à l'Université de Naples Traduction de Georges Hervo.
La guerre peut-elle être iuste et dans quelles conditions? Sur la question ainsi posée l'auteur qui est une oes grandes autorités en matière de droit international, s'est évertué à faire connaitre les doctrines des juristes de l antiquité et du moyen-âge. C'est, en quelque sorte, l'évolution ëe ce critérium à travers les âges, s'élevant à une réelle hauteur morale avec l'apparition du christianisme Considérée par les Canonistes comme un crime <lont les peuples ne doivent pas se faire les complices, laguerre finit par être qualifiée juste ou injuste, suivant la valeur morale des causes qui amènent le conflit. L'ouvrage est suivi d'une intéressante bibliographie. — i vol. in-16. 3 fr.
— Fox et la Révolution Française {rjSg* IJÇ)) par Henri Chardon.
Livre bien d'actualité puisque Fox, qui se montra contre Burke l'ardent apologiste de la Révolution française, qui multiplia ses efforts pour empêcher son pays d'entrer dans la coalition contre la France, a droit à touios les symp^thles des Français Au moment où la France et l'Angleterre combattent pour le même idéal il y avait intérêt à rappeler les
luttes et la vie d'un des premiers partisans de Talliance franco-anglaise. — i vol. in-i6, 3fr.
A signaler encore parmi les nouveautés de la même librairie, deux plaquettes de Gon- «ague Truc : Les Principes d'une organisation inUllectuelU du pays (in-i6, 2 fr. 40) ; Charles Maurras et son temps (in- 16, 1 fr. 50). L'auteur croit que M. Maurras a du g^nie, mais il croit aussi qu'il a tort.
La Guerre et les questions de droit
Journal (^e Droit Internat onal, fondé en 1874 et publié par Edouard Clunet, Avocat à la Cour, Membre et ancien Président de l'Institut de Droit International. Paris, Marchai et Godde, 27. place Dauphine. Abonnement : 25 francs l'année.
Ce r«cueil, unique en son genre et qui sera pour la guerre une source inépuisable de documents, paraît par cahier* à intervalles plus ou moins rapprochés Chaque fascicule se compose d'études sur des questions de droit relatives aux difficultés actuelles, publie des analyses et extraits, pose des questions et donne à ces questions des solutions pratiques. Tous les actes, traités, arrêtés, déclarations, dans quelque domaine et dans quelque pays que ce soit, y sont soigneusement enregistrés iiinsi que les faits et informations se rapportant aux choses de guerre.
Voici les principales 'tudes contenues dans les fascicules de l'année 1917 el la simple mention des dites études suffira à montrer à tous l intérêt que présente \q Journal de Droit International.
Fabrication et vente des armes et munitions de guerre dans les rapports internationaux. Sanctions à établir pour la répression des crimes commis par les Allemarids en violation du droit des gens et des traités internationaux. Procédés diplomatiques des Empires austro-allemands au cours de la guerre. Comment l'Allemagne travaille pen dant la guerre à parfaire le droit international. L'espionnage Allemand en France et, particulièrement à Paris, devant le Parlement. Le rôle de la police en temps de guerre et l'espionnage. La xénologie en Allemagne. Exercice du droit de reprise directe contre l'ennemi destructeur volontaire des richesses nationales. Contribution à la guerre allemande par la destruction et le pillage systématiques des pays occupés Répercussion de la guerre sur la direction morale des professionnels du droit. Valeur contractuelle de la signature de l'Allemagne au bas du futur traité de paix. Du devoir d'infliger à l'ennemi des contributions de guerre de nature à le ruiner et à l'abattre. Guerre aérienne contre les villes ouvertes et les noncombattants. Bombardement par les Alle-
mands d<*s hôpitaux, lieux de ravitaillement des blessés et la Convention de La Haye, Péril de l'immigration allemande pour les autres nations. Théories 'allemandes poui la légitimation juridique de la maxime : Not kfinnt Kein Gebot . De la francisation des noms patronymiques d'origine étrangère.
Terrorisme judiciaire en pays d'occupation allemande Emploi des prisonniers de guerre aux travaux qui précédèrent la fabrication des munit ons. La propriété privée et la guerre.
Les tables qui tiennent tout un fascicule sont remarquablement faites et constituent un répertoire unique en ^on genre qui devrait servir de nodèle à tous nos périodiqaes, quelles que soient les matières dont ils traitent
En feuilletant attentivement ces tables, en parcourant les articles, analyses, extraits, en suivant de près les questions posées et leurs solutions lesquelles touchent à tous les points de la jurisprudence, on s'aperçoit facilement que la main du maître, de l'ancien président de l'Institut de Droit International, de l'Association littéraire et artistique | internationale^ M* Clunet, s'étend sur tous les points, sur toutes les parties de ce recueil.
Lia lausique Vocale
— L'Amour de Sammy. Paroles et musique de Louis Beaufaux. (Laurent Ha-' let).
— Bleuets de France, — Paroles de^ Violine O Rheinor, Musique de E. Briot, (Jules Raux).
— Aux héros de la grande Victoire.
Chœur à deux voix Paroles et musique de E. Biais, auteur-éditeur, Auxerre.
— Vous ne passerez pas ï Chanson patriotique. Paroles du Bruyant Alexandre, musique de Georges Grécourt (Maurice Sénart).
— Ode au roi Albert et à la Belgique. Paroles et musique de Pierre Malvezin, Emile Gallet (l'auteur, 11, rue de Grenelle).
~ Les Costauds de la dix^neuf. Chanson-marche des conscrits de Puireclos.
— A la cave I A la cave I — Paroles de Roger Val Brise. Peut se chanter sur l'air du Cri du Poilu.
— Les Restrictions. Monologue par A, Duchmann.
— La Classe 19... V Espoir de la France. Air : Flotte, petit draprau. Paroles de Paul André Nancy, impr.
Coubé. Chanson dédiée lux fils de Lorraine.
PIGEON, administrateur-gérant
St-Amand (Cher;, Impr. CLERC-DANIEL.
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Le prix de Tabonnement pour 1918 a été fixé comme suit :
PARIS et FRANCE ... 10 fr.
ETRANGER 12 fr
Lesf éab^nnemcnls partent de Février.
D'autre part le prix du nuiiéro est porté de 0 fr. 7> à I fr.
Avis à nos correspondants
// //.' .^c^n r,'p-)nJu^ à I avenir^ aux dtmanies de renseignements , quel que soit Ifur objet, que >/ elles contiennent un timbra pour la réfonst.
75 cent, en France ; 25 cent, à l'Elranker.
Noire collabjrateur, Gaston Tour nier ^ dont les notes iconographiques sur les Insignes des Journées ont été si appréciées des collectionneurs y mobilisé aelnellement en province, se trouve dans T obligation de suspendre momentanément la publication de ses articles.
Il les reprendra dés qu''il aura pu ol^érer le classement des insignes répondant aux '•: Journées » qui lui restent encore à enregistrer ; journées dont le nombre eU, du resteasse::^ restreint.
L'on peut même aire que les Journées de Bien (aisance (??;/ i'^f«. Ceux de nos lecteurs qui auraient des communications à faire sur ce sujet, peuvent les adresser à M. Gaston TouRNii-R.rt la rédaction du Musée, 2 rue Félix- Ziem.
Documents poui^ servit* aux monogt^aphies futures
La censure des Images
Répondant à la question i, posée dans le numéro du 31 mars, je vous signale
deux dessins censurés dans le Journal des Réfugiés du Xord (16 septembre v.t 25 novembre 19 16). Ce second dessin porte pour légende Le Chàlinicnl . Qiiant à la légende du premier elle a été supprimée. Lo rédacteur en chef^ notre excellent confrère André Pages, pourrait peut-être nous fixer à ce sujet.
La belle série des Forain, du Figaro, (191Ô) a eu un dessin interdit par la Censure. Ce dessin : Commissaire aux Armées a été tiré à part, sur papier môme du journal, et envoyé par le Figaro sous enveloppe fermée, « à ses seuls abonnés ».
Affiches américaines de guerre
Un de nos confrères de la presse américaine à Paris, The Brooklyn Eagle, avait ouvert en novembre dernier, dans ses bureaux, rue Cambon, 53, une intéressante exposition d'affiches de guerre éditées aux Etats Unis. Comme l'Anglais, l'Américain a le goût des réclames abondantes présentées en lithographies voyantes, avec formules brèves. Lorsque Kitchener leva son armée, rappelait à ce propos le Temps, les murs de Londres se tapissèrent, en quelques jours, d'affiches géantes aux sujets divers, dont la légende invitait chaque rXnglais à (;iire son devoir. Il en fut de même a New York lors de la déclaration de guerre : un « Oncle Sam » au sourire engageant, au regard volontaire, parut un beau matin, tiré à des milliers d'exemplaires, affiché sur tous les édifices publics, et son doigt, tendu dans un geste autoritaire, semblait menacer chaque passant, tandis qu'en gros caractères s'imposait la forir.ule : « The Arm\ neCils \v// / » f'L'arn^ée a besoin de \-(t!i>i : « ou mieijx encore : / liuinl Yoii />'/ r S Armv (J'ai besoin de vous pour l'armée des Etats Unis).
En quelques jours, dans tous les Etats-
Unis, les affiches furent légion, 11 y eut d'abord celles visant la propagande générale, aux litres significatifs : Reineinber ! ou Hait the Hun, ou avec reproductions de paroles cé'ebres des anciens présidents, puis celles de la Marine, celles de la Croix- Kouge et. surtout, — collection innombrable — celles des Liberty Loan (Emprunts de la Liberté]. L'une de ces dernières, reproduisant au dessous de la statue de Bartholdi, ces paroles du secrétaire d'Etat aux finances, Mac Adoo : '< Serions-nous plus avares de nos fils que de nos dollars ? », indique bien le sens et la portée de la formidable propagande américaine.
Une autre série a trait aux restrictions ali mentaires édictées par \U. S. Food Administration (l'office américain des vivres). Et ce ne sont pas les moins originales ; le fond anglo saxon de la race reparaît bien dans cet utilitarisme pratique, sérieux et intelligent « Save » économise .^disent la plupart d'entre elles « Mange davantage de riz de volaille, de poissons, de fruits, de légumes, de pommes de terre. Mange moins de farine, de viande, de graisse, de sucre. Economise pour l'armée et les alliés ! ». « Food is ammunition ! » (Les vivres sont des munitions !) proclame une autre.
Une autre série attire l'attention sur l'effort et la production industrielle des Etats- Unis.
L'oncle Sam, la statue de la Liberté, l'aigle américain, si différent dans son vol, large et fier, de l'aigle rapace des Hohenzollern, sont les allégcries qui reviennent le plus souvent dans ces compositions.
Mais Lon ne sera pas peu surpris de voir apparaître sur une de ces affiches, américanisée de visage et d'allure, notre Jeanne d'Arc. C'est un signe des temps.
Notre intention est de faire connaître, par le menu, ces pièces curieuses et déjà rares. Nous en donnons donc, aujourd'hui, une première liste
Les légendes anglaises étant facilement compréhensibles, nous jugeons inutile de surcharger ce texte d'explications ou de traductions.
Boys and Girls ! \ \ Yoii can help jour Uiicle Sam tVin the IVar.
L'oncle Sam présentant à une petite
fille et à un petit garçon un bon du War Savings Stamps.
Affiche cignée : James ^'oNTGOMMHRY Flagg.
— National IVar Savings Day.
L'aigle américain planant sur le port de
N^w^-York.
— Joan oj Arc Savcd France \ \ Wonien of America save your Country.
Une Jeanne d'Arc, l'cpee haute, donnée comme type de femme idéale, La figur*. est intéressante par l'expression de senlimentaliié américaine qui s'en dégage
Affiche signée : Haskell Coffin.
— Help the Red Cross.
Une infirmière de la Croix Rouge tenant appuyée sur son bras droit la lête d'un blessé, tandis que, de son bras gauch*^ tendu, elle appelle au secours.
Alfiche signée : Herman Roeg.
— Kep Hini Free.
L'aigle américain royalement éployé, avec quantité d'aéroplanes à ses pieds.
Affiche signée : Livingstone Bull.
— 4 Minute Men || A Message from Washington.
L'ancien crieur pubiic agitant sa cloche pour annoncer le message du fondateur des Etats Unis.
— E.-E -E. Y ah Yip \\ Go oweriuith \\ U.S. Marines.
Un marin Rtiiéricain,le fusil sur l'épaule, et coiffe du casque.
— Over the Tap for You.
Un soldat fièrement campé tenant en main le drapeau américain qu'il fait flotter au vent.
— Fight or Buy Bonds \ \ Third Liberty Loan.
Une femme en marche, à la chevelure dénouée, faisant flotter en l'air le drapeau américain.
— Liberty Loan of i^iy \\ Our Daddy is fi^hting at the Front for You,
Votre père est allé au front pour vous. Et « vous » ce sont les dtux enfants, le petit garçon et la petite fille, que l'image nousmontre tenant le drapeau américain.
Affiche signée : Dev;^ey.
— Save Your Child \\ Foram Aristocracy and Poverty.
SI
Enfant debout sur la main de la statue de la Liberté, de Barlholdy.
— Tbey Give Ibeir Livc^ \\ Do yoii Lcud Yoiir Sai'iuiTs ?
Un terrain profond et élevé, sur le haut duquel sont des croix el des fils barbelés.
— Rcineinher ! \\ The J'inog of Liberty support it !
Une faniilh d ouvriers américains ai^és.
— Bny Liberty bonds.
Profil de Lincoln en médaille avec, nudessous, quelques paroles prononcées par. lui et se rapportant aux circonstances actuelles ; le tout dans un caJre de tableau.
— Hait tbe Hun !
Sjlddt américam ninîtrisant le Hun farouche qui s'est précipité, baïonnelle en avant, sur une pauvre femme.
Affiche signée : Raleigh.
— Good Byc, Dad Ln Olf \\ To right for old Glory.
Un jeune soldat serraiit la main de 5on père. AfTiche signée : L. S. Harri?.
— Are You loo o;o American? Prove il!
Affiche de texte, encadrée, avec aigle,
écusson et drapeaux.
— Before Sunset Buv Au.
2° Emprunt de la Liberté (i9i7)avec, comme image, la statue de Bailholdy.
Affiche signée : Eugénie De Land.
— Shall ivc be more teiider icilh oiir dollars thaii with tbe Lives of onr-Sois >
Deux soldats américains, dont un marin, ce dernier tenant en main un titre de l'Emprunt de 1917.
— Sball îi't' (Même texte que la précédente pièce)
L'oncle Sam montrant l'œuvre de guérie de l'Amérique, c'est a-diie ses aéroplai es et ses vuisscnu^
Affiche signée : Dan Dayre Groesbhck.
. - 'ibc World Cannol lire \\ HaH slave Hall frie Tbe Prnssian Blol.
Carte dH:irope avec une immense tache rouge, c'eslàdircavec la tache prussienne. Casque[prussien à droiie et à gauche de la carte.
\< 100.000.000 people abready cnslavcd by Germany ».
D'un côtelés paroles du président Wil-
son aux Allemands ; de l'autre côté, la proclan-.alion du Kaiser.
« While Germany Drcams ol Dominating ihe World by force L There can be no peace ».
— Mi' Dadih'lSon^bl me a Govcrnine^H Bond of Ibe Liberlv Loan \\ Did Yonrs F
Enfant tenant en main un bon de l'Emprunt de la Li.berté.
— Rint:^ il acrain \\ 'Buy a Unit. Slales Bond,i(jiy.
La cloche résonne el l'affiche représente efieclivemenl ime cloche qui tinte pour l'emprunt.
— Tbe Greatest Motbcr in tbe IVorld.
Une infirmière de la Croix-Rouge
assise, tenant en ses bras un blessé. Dans le fond une immense croix rouge.
— Kniobls of Columbus \\ Tbrce Million IVar Fund.
Prclre bénisi^ant des soldats américains agenouillés, « chevaliers de Colomb ?, grande organisation philanthropique.
— Kcep il Ccmin<^ \\ « We must not only feed our Soldicrs at the front but the millions of women e children and our lines ».
« Gén. Jobn J. Persbing > Paroles du général Pershing au front.
(// suivre)
Boche et « Casque à pointe »
Un de nos lecteurs nous demande pourquoi h Musée n'a pas ouvert, à titre permanent, la rubrique <?' Bocbc », — suivant en cela l'exemple de tant de journaux et de tant de revues.
Pourquoi ?
Parce que les enquêtes ouvertes — la première le fut dès le premier h'ver de la guerre - malgré la quantité considérable des réponses reçues n'apportèrent, en réalité, qu'un amas de fantaisies sans valeur documentaire aucune, qu'un fatras d histoires à dormir debout.
Et nous avons la conviction qu'une en- (juctc rouvclle, dans le sens habituel à ce mot, ne serait pas plus heureuse.
Dans les questions de cette nature c'est des spécialistes, seuls, que'peut venir la lumière et les spécialistes: en éiymologie sont quelque peu déconcertés quand il s'agit de termes provenant de parlers lo-
eaux qui; subitement, se popularisent à Tinfini. « Il est parfois plus malaisé de trouver l'étymologie d'un terme d"argot moderne, dit excellemment Albert Dauzat, dans son précieux volume LArgol de la Guerre, « que de reconstituer la filière historique d'un mot qui plonge dans les lointaines eaux du latin vulgaire. »
«'L'histoire de hoche en particulier, est assez touffue » ajoute-t-il, « mais il n'est pas impossible de la débrouiller i> .
Et voici comment la débrouille le plus simplement du monde, sans remonter au déluge, sans faire appela Teutoboche ou autre roi de tribu barbare, Albert Dauzat qui est, lui, un maître és-langage.
« Il y a une quarantaine d'années et plus, à Paris, à Lyon, et ailleurs, on appelait têUs de bocke les personnes et surtout les enfants têtus — ainsi que me l'ont attesté divers témoignages oraux, d'origine diverse mais tous concordants — et sans que cette épithète évoquât le moins du monde les casques à pointe.
Comme nos voisins d'Outre Rhin ont depuis longtemps une réputation de « têtes dures », solidement établie, Allemand fut altéré bientôt en Allemoche^ création qui n'a vécu que dans l'Est, et plus communément en Allehoche, Alhoche, sous l'influence de tête de boclie ».
« Un peu plus tard, Alhoche, s'abrégeait lui même en hoche, terme courant pour désigner les Allemands dès avant la guerre, dans tous les milieux populaires des grandes villes du Midi comme du Nord. Je ne crois pas que Boche, Allemand, soit antérieur aux dernières années du XIX* siècle. »
.Voici expliquée d'excellente façon l'origine du mot hoche et j'attendais que la question fut ainsi nettement posée, surtout débarrassée de toutes les histoires de brigands dont certains journalistes boulevardiers se sont plu à l'orner, pour, à mon tour, entrer dans la lice.
Oui, parfaitement, tête de hoche c'é\d.\X tête carrée ! En 1867, année de l'Exposition, je précise, entre élèves des lycées, à Paris, et au Lycée Bonaparte (aujourd'hui Condorcel) notamment, lorsqu'un camarade se montrait par trop entêté, on l'apostrophait d'un vigoureux : Bougre de hoche.
J'ajoute que. la jeunesse des écoles au quartier latin, de 1867 à 1870, traitait facilement (X Alsace -hoche l'élégant. Ser-
gent de ville, de l'Empire, recruté en grande partie parmi les Alsaciens, car ces derniers, malgré leurs grandes qualités, étaient alors un peu considérés comme les Corses. Tête de hoche — donc d'Allemand — s'employait couramment en Als.ice et dans toute la Suisse française. Les Vaudois, aux sympathies si fiançaises et, avec l'accent qui leur est particulier, n'avaient pas assez de mépris pour ces Allefuins, pour ces têtes carrées de Boches.
*Donc — et sur ce point, je suis loin de partager Lavis de M. Albert Dauzat — Boche, comme synonyme d'Alleumnd, est bien antérieur aux dernières années du xix*^ siècle, et cette épithète laissait évidemment sous entendre «casqueà poirite» .
L'on ne peut, il est vrai, invoquer en faveur de celte thèse que des témoignages oraux, mais tous ceux qui sont familiers avec les us du langage n'ignorent pas que dès 1866, dans tousles pays neutres, l'habitude fut d'appeler les Prussiens les « casques à pointe ». J'ajoute, du reste, qu'ici les bons mots et les légendes des illustrés peuvent être d'un précieux appui.
1870 eut pour conséquence, dans le domaine du langage> de généraliser cette épithète qualificative, et l'on peut dire qu'à partir de cette date elle servit à qualifier les Allemands dans leur ensemble, parce que, tous, 'prussifîés.
Pour nos soldats de 1870, les Allemands furent donc les casques à pointe, avec la même unanimité, avec la même intention méprisante, que pour nos poilus, ils sont les Boches.
Il y a là toute une nuance, toute une échelle de gradation ; et l'on pourrait peut-être rechercher le pourquoi et le comment de cette modification.
Comment en un « Fwche vil » le casque à pointe, pur, — s'est-il changé? J. Grand-Carterct.
Un earieaturi»te*prophète :
Godefroy
Vin p. 170 ; X p. 219 ; XII p. 272
Voici, pour faire suite aux visions *si justes de^Robida et de Caian d'Ache, un dessin non moins prophéiique, publié le 15 n^ai 1897 dans un journal satirique de Genève, Le Carillon de Saint Gervais, par un artiste suisse, Auguste Viollier, qui fut un peintre non sans valeur et qui, sous le pseudonyme de Godefroy, dessina, des an-
nées durant, la première page de La Caricature, de Paris, le <;rand illustré créé par Rolida et l'éditeur Georges Djcaux.
Ce dessin : Les nouveaux soldais de Guillaume II, représente le sultan remerciant avec effusion le Kaiser, lequel a pris la conduite des troupes ottomanes, le chet orné du casque à pointe. Et comme légende on lit :
€ Ahdul Hamid — Tu as élé bien gentil mon petit cousin ; mais dis moi : ton Christ te permet-il de te battre pour Mahomet ?
« Guillaume II — Mein Goit ist meiu Sahrrre ».
Paroles bien dignes du gentil et gracieux « Seigneur delà Guerre ».
O. R. (Genève).
Les eartes à jouer et les Jeux
{Imagerie de Guerre) (X p. 220; Xlll p. 4)
Pour faire suite à l'article « Caries a huer pour poilus » paru dans le bulletin n° I, 1918, sous la signature J-G G , je m'associe absolument aux idées de l'auteur. Il faut que la^bureaucratie soit bien arriérée pour défendre la vente de cartes postales curieuses rappelant l'idée de cartes à jouer, mais ne pouvant être utilisées pour jouer.
Le piquet des tranchées, cité, se vendait
en feuilles ou découpé, et à la même
époque, fin IQ14. on vit paraître : le loto
des tranchées, le domino des tranchées —
le jeu de la guerre (jeu d'oie, etc )
Depuis on n'a rien produit dans ce genre.
j'ai trouvé dans d'anciennes tranchées,
creusées au moment de la bataille de la
Marne par nos soldats, une partie de jeu
de cartes, mêmes dimensions que le jeu
des tranchées, 3 c. 1/2 sur 5 c. et portant
au dos, imprimé dans la partie larotée :
Ki Touring-Club de France I. C. H. A nos
amis les Combattants ?>. C'est donc bien
un jeu de guerre à classer comme tel.
Indépendamrrent des jeux cités, j'ai bien réuni 180 pièces se rapportant à la question et qui se répartissent ainsi :
i<» Les cartes à jouer (jeux complets ou incomplets trouvés dans les tranchées et les cantonnements et abandonnés par les soldats « amis ou ennemis »).
j'ai ainsi recueilli des cartes saxonnes en Champa^e,^9i4, - des cartes anglaises à Ypres,— des belges à Dicksbuch,
— des françaises dans les Vosges et en Lorraine, — des cartestracécs à la main an dos de vieilles cartes commerciales, prises chez l'habitant, (à Xivray, notamment).
Réunies sur un tableau, elles ont leur valeur comme souvenir, étant encore maculées par la boue des divers sols ou elles furent trouvées.
2" Les cartes postales ayant trait aux jeux de cartes, en dehors de la fameuse série de 32 cartes citée au bulletin précédent (Imp. Eugène Verneau. Chachoin, suce').
Voici ce qui a paru de 1914 a 1918 ; le genre — Cartes à jouer — ayant été en réalité peu employé.
— A. Pour mémoire, des Groupes de blessés et malades jouant entre eux ou avec leurs infirmières.. Forcément ce genre est fourni, toutes les formations sanitaires ont été ainsi photographiées — Certains groupes sont devenus <? Cartes Commerciales » —
— B. La Journée du Poilu — Le Repos — Deux poilus jouent aux cartes (couleur) par Paul Chambry,i9i6 — une des mieux réussies —
— C. Dans la tranchée abri : la Manille, par G. Leroux, de V Illustration, Noyer éditeur.
— D. Un tauhe joue — .(couleur) — réclame Dubonnet —
— E. Série de joueurs de Nations diverses. — (Photos directes, coloriées) Une douzaine de pièces. Noyer, éditeur.
— F. Guerre 11)14 — le Piquet — Five o'clock dans la tranchée — par Blouet —
— G. Our Jack of trumps. Matelot anglais à double portrait — (Valet de Cœur) Carie anglaise, 191 s-
— H, Allusions politiques. Elles sont assez nombreuses. Entre autres : Pronostics pour icfi6 — le Kaiser et les 4 as — L'impérial gaffeur et la partie gagnée — (Echecs;.
— 1. Deux chasseurs alpins jouant aux cartes dans le Jardin de l'Achilleon. — (Publié en Grèce.)
y Les Journaux.
— 1- Pouîbot,dans \c Journal du 7 janvier i9'.7,a re[)résenlé un Constantin sous forint' de Carte à jouer (à 2 tètes.)
Le même journal pour son roman le N< /\('/ des (jiistots » lit aussi une réclame avec un Poilu-Cuistot, sous forme de Carte à jouer (à 2 tètes.)
Depuis le commencement de la guerre, si on a mis de côté tout ce qui a trait aux cartes fà jouer et jeux s'y rapportant, on peut avoir un dossier fourni.
Voici, entre toutes, quelques images provenant de nos périodiques illustrés.
La Baïonnette, souvent, donne dans ce genre, au hasard citons : n" 74 -- (30 no V. 19 16) — Les Prophètes, pagQ de tête (Genty.) — n° 18 — (16 Août 1917) Les jeux de la Guerre (G us Bofa — Mac Orlan,etc) — (n<> 16 Mai iqi8). Les aviateurs pein ts par e ux ■ m êm es .
Dans divers numéros, nombreux dessins de Jean Villemol, André Foy,Césard, Guillaume, Ordener, Cheval, Rrunef, Leroy, Henri Fournier, Valério, Pol Rau ; — La Dame de Cœur, par Lubin de Beabvais — Manille entre deux attaques, par Genty — La dernière Carte, c'est un Valet (Ferdinand) par Paul Iribe ; on peut donc en conclure que le sujet a tenté tous les dessinateurs ens renom.
Li Vie parisienne nous donne quatre dames et : un Valet de trèfle — grande page coloriée par Léonnec —(28 oct. i q 1 6) et L'Echiquier de la guerre (feuille ouverte en couleur) (16 Janvier iqi^'.)
Le Petit Journal {Siip. colorié) nous fait voir^la mort de l'équipage du sous-marin E-1327-15, mourant et jouant aux cartes ainsi que des portraits d'aviateurs, « As », avec l'as de- Cœur dans l'encadrement.
En résumé, les illustrateurs ont mis quantité de scènes c'e jeux de cartes, soit comme documents du front, soit comme scènes humoristiques dans le Journal, le Matin et autres grands quotidiens - Dans le Miroir, le Pars de France, le Rire (n° du 13-8 17. Loucheur,en roi de Pique) le Riiy Blas, etc. T etc.
Les journaux étrangers fournissent eux aussi pareils documents.
4** Si on veut être complet, il faut ras sembler tout ce qui intéresse les héros, les « AS »,^, encore une désignation qui appartient à cette guerre.
Ne pas oublier de se procurer les fourragères de la Division des as^ qui comprend les 60" d'infant. Besançon; 109*^, Chaumont ; 44^ Lons-le-Saulnier ; 26", Langres, — chaque régiment a pris un des as — L'artillerie a adopté le Junker.
5° Comme beaucoup de cartes postales, de formations sanitaires, comportent des
aveugles jouant, il y a lieu de compléter par un jeu de cartes pour aveugles (Système Braille.)
Et, pour terminer, n'oublions pas que si cette guerre a mis les « As >\ en honneur à justre titre, le mot était bien familier aux troupiers avant les hostilités — L'as de Carreau et le Cantonnier sur laroute de Louviers ont fait faire bici. des kilomètres d'un pas dégagé. —
C. QjjENAiDiT, du V. P
Un écrivain-prophète : Zola
Les prévisions, les plus pessimistes, les rêves les plus audacieux des écrivains sont encore au dessous de la réalité quand on se trouve en présence des événements annoncés. Et la plupart des écrivains de génie, ceux qui furent réellement des penseurs, ont eu sur l'avenir des vues parfaitement claires et précises.
Personne, parmi les lettrés, n'ignore que dans son beau roman Travail, Zola, comme beaucoup d'autres, avait entrevu la guerre actuelle. Mais tout le monde ne saurait se souvenir du tableau qu'il en trace. Et comme le reproduire ici demanderait une place dont le Musée ne saurait disposer, nous engageons vivement nos lecteurs à se reporter aux page 660 et suivantes du volume. Ils y trouveront cette constatation.
«... Dans la crise affolée des peuples, grosse de la société fut're, une moitié de l'Europe s'était jetée sur l'autre, et les continents avaient suivi, des escadres se heurtaient sur tous les océans, pour la domination des eaux et de la terre. Pas une nation n'avait pu rester à l'écart... »
Puis la description horrifique d'une bataille qui dure un mois et où tous les engins de mort, inventés par la sci nce, sont mis en action. En • n, celle-ci cesse, et l'écrivain conclut ainsi :
« Et ce fut la dernière bataille, tellement l'épouvante glaça les cœurs, au réveil de cette ivresse affreuse, et tellement la certitude vint à chacun que la guerre n'était plus possible, avec la toute-puissance de la science, souveraine faiseuse de vie, et non de mort. »
A la bataille qui dure depuis. .. quatre ans, Zola, imbu des conceptions du moment, n'avaitattribuéqu'une courtedurée, parce que l'on ne pouvait pas se faire alors à l'idée de contirftité d'une pareille
boucherie ; parce que l'on croyait que les nations seraient très vite épuisées, financièrement, parce que Ton ne prévoyait pas une aussi formidable fabrication de nunitions, d'engins de destruction de toutes sortes, mais plus que jamais, il apparaît que la conclusion du maître écrivain sera la bonne. Après avoir fait œuvre de mort, la science finira par triompher en faisant œuvre de vie.
Un Zolaïste.
Cartes postales provinciales
Le Mans possède un artiste verrier d'un beau talent, A. Echinard, dont le nom a "déjà été cité ici. Or voici qu'il attire à nouveau sur lui l'attention des collectionneurs par trois cartes postales d'une belle allure artistique et d'un sens décoratif tout à fait remarquable.
Echinard traite, en ellfet, ses compositions en couleur comme s'il s'agissait d'un vitrail, si bien que ses cartes postales ont absolument l'allure de vitraux de papier, tant intense est la richesse de leur coloris.
De ces trois cartes postales, qur tranchent magnifiquement sur l'ensemble d'une des plus banales productions qui soient, deux sont relatives à la Belgique, une à l'Amérique
1. « Les Auiis des Belges ». (Comité du Mans. Août 191s- Roses des Flandres, Ro ses IValloiuies. La reine Elisabeth en infirmière de la Croix-Rouge, son tablier plein de roses, alors que le Prussien, pistolet en main, la saisit par le bras.
— « Halte-là ! Femme que portes-tu dans ta robe ?
— - « Soldat, laisse passer l'infortune, je suis Elisabeth de Belgique.
— « En ce cas, reine sans couronne, remets ici, tes joyaux, ton sceptre ; ce lot est prix de guerre.
— s< Erreur est la tienne. C'est le cœur et les entrailles de mon peuple glorifié. Regarde toi-même ».
2. A l'aide pour nos frères, les Belges héroïques. S. M. Elisahefh, Reine de Helgi(iue, distribuant à ses soldat:^ les offraïuics en voyées par le Comité du Mans. Août ic)i('>
3. Pour l'idéal coniniun : la Liberté du Monde. Souvenir du M.ins a nos frères d'armes d'Amérique. Hommage et Admiration 1917- 1918. — Même texte en anglais.
Au milieu les armoiries du Mans et de
chaque côté, une banderolle, Tune aux couleurs françaises avec les noms de La Fayette, Rochambeau^ Chappe, Léon Bollée, l'autre aux couleurs américaines, avec les noms de Washington, Franklin, W.
Wiiglit,Wilson, le tciit sur un fond vert. Ces trois cartes dont la richesse de colons est absolument remarqual^le sortent des ateliers de l'imprimerie Dalibard à Laval qui, elle aussi, a bien droit à quelques éloges. E. H.
(Le Mans\
(Partes postales suisses Interdites par la Censure
(l p. 20; VU p. 147 ; X p. 221)
Voici deux pièces nouvelles à ajouter à celles déjà enregistrées par le Musée.
— Nouveau petit jeu suisse. Un fruitier de l'Helvétie, autrement dit un annailli, jette sur les pointes de casque des Prussiens terrés aux frontières, des pains de gruyère, aU ].i que les Suisses se serrent la ceinture. (Sans nom d'imprimeur).
— Le Peuple : « Alors., cet hiver, on mangera du charbon ».
Le politicien suisse, la convention signée en main, assis sur un tas de combustible portant comme indications :
Coke de la Ruhr, Houille belge. Alors que dans le fond on voit les Prussiens emmener les vaches grasses cédées par la Suisse. (Editeur : Isal, Lausanne).
R. M. (Lausanne).
Cartes postales de propagande anglaise
La propagande anglaise envoie en Belgique des séries de cartes illustrées, tirées en bistre, représentant les hommes et les faits de guerre de la Grande-Bretagne, accompagnées de notices tout à fait suggestives : Couraoe, th)us songeons à vous, De bonnes nouvelles, Xous les tenons ! La délivrance est proche ! de. Les légendes, explicatives, sont en deux langues : français et llamand.
Un Ali.mon'ihr hflge.
ESnveloppes de paquets de cigarettes
(I p 10; VII p. 1,56 ; X p . 231)
Le lléro> /'<•/;'(• (Alinufacture de
cft;arLttcs >< Le Héros ">, .Maison belge;.
Portrait d'Albert L' dans un médaillon
couronné de lauriers et soutenu par un
ruban aux couleurs belges.
Franchises Militaires (IV p. 78; V p 105; VI p. 125;
105 ; VI p XIII p. 8)
Réponse à la demande publiée dans le n® 13 — 3*^ année, page 8 : « Existe t-il des secteurs postaux pour les troupes Françaises en Italie ?» — « Oui, mais je crois qu'il serait imprudent de donner les^numéros.
Parmi les « Trésors et Postes» il faut signaler : Kasba, Fadla, Meknés, Fez, etc. En est-il d'autres ?Je connais : Casabianca, Rabat, Ait-Amons, Onezzi-Guedan, etc.
Partout où il y a des postes militaires.
Mflz7/}'Afz7//fl/r^, cachet militaire, servant concuremrnent avec « Camp de Mailly » : ')
de même Satory Militaire, Loiigrie, etc. Une circulaire interdit pour les correspondances militaires l'indication du secteur, ce qui n'empêche pas que l'on rencontre encore des indications sur les cachets. L'emploi du numéro du secteur existe encore pour les plis officiels.
Un (( Guide de la Conversation
française » ou, plutôt, de la ré*
quisition pour les Allemands
Connaissez- vous le Deulsch frair^œsische Soldaten Sprachfiïhrer auteur Haasmann.f' J'en ai tiouvé tout récemment, dans une tranchée abandonnée par Fritz et ses compagnons, quelques feuillets hélas ! macu-
(SutcnîûQ.^èïtN.
<r>beT „î[bieu") S)anîe oietmalS,
^crr N.
%u] SSiebcrfeÇn,
"tjraulein N <^iTib ©te ^en N. ?
§i«r ift bct Cluar»
tteràettel — mei= ncr Ceute, meincr Jîorporaïfc^aft
v^irfinbfiirSSûgè bei ^intxi ein»
quartiert , oon (èonnabcnb bis *£)ienêtag 3IBenb
^iircEitcn ©ie nid^tô Ï5ir finb f el^r fricb*
Sic miiffen unB
Berpfïegen SBir cerpflegen unS
îetbft
©ie mûffen unô 2Bo!)nung,tîcucr, Sic^t licfctn
©ie loerben Bcgal^lt ^e^t, fpqter'
dm Onoriiet
'OJÎcrfei bol^fttï),
ntoafcll
%i rouï) mo^»
2SoûP5 Va bijc^ be lofc^cmiing^ — bb ma^ s fomm, bb monegfuab
yivL^ bciotfrtg Id= f(|el^ fc^e]^ ïcul^ $>angbiîtg troa fc^u^r, t)Bpiii^ feaJHbi^ fd^Mfa m'arbié ^oal^r
?li3 îrôniël^ riSng
9lu]^ feomm ttaj
2Su^ nul^ bbrocl^
la nuritiil^r 5ht^ nu]^ nurifeong
hu^ mal^m
SCSu!^, nuï) boroc^
lo Icfd^cmûng,
tb fb^ c^ la
fd^angbal^l
SSulè fecrcl^ pdiël^
2Jiangtcnang, plûl^
tafi:
:i>râ
îli^râf) la ga'^t
Bonjour , Monsieur
Merci beaucoup, Monsieur
Au devoir, Mademoiselle*
ÊtQ«i- vous .Monaieiir N.?
Voici le billet de logement — de mes hommes, de mon escouade
Nous devons loger chez vous pendant trois jours," depuis samedi jusqu^k mardi soir
Ne craignez rien,
Nous sommes très paisibles
Vous nous devez la nourriture
No us nous nourrissons, nous-mêmes
Vous nous devez le logement, le feu et la chandelle
Vous serez payé
Mfl intenant ,; plualard
Après la guerre
Fac-similé d'une pag-e du Deutsch franz. Soldaten Sprachfûhrer
cjy
,E MUSÉE ET r/ENCYCLOPÉUlE DE LA GUERRE
lés de boue, qui n'en sont, peut être, que plus précieux pour moi et qui me p.rmet tcnt en tout cas de vous en parler de visu.
Sur trois colonnes, ce guide de la conversation donne pour toutes les choses de guerre la question allemande et la réponse irançaise accommodée à la prononciation allemande et, du reste, imprimée en lettres gothiques puis la réponse, en français — je veux dire en un français plus ou moins correct. On y trouve notamment des phrases de ce genre : <■<■ Je veux un gu de qui coiuiait la région » .
C'est du reste, le plus parfait manuel du réquisionnaire sans mots et sans phrases quoi qu'on y trouve tin Mcrssi bohkiib, Mossjœh.
Il n'y a pas de quoi vraiment.
Mais la photographie d'une page intéressera, j'en suis certain, les Icclours du Musée.
Caporal fourrier C. C, {sur le froiil) .
Guignf^l et la Guerre
Voici quelques notes pour compléter l'article précédent : Gaston Cony, actuellement sergent en Champagne, fut l'élève préféré de Lemercier de Neuville, l'auteur des Pupa:(^i^ et lui même piipa{siste de mérite, dont la mort annoncée il y a déjà trois ans a Nice — il fut alors enterré par toute la presse -- serait, parait il, récente.
Auteur, acteur prestidigitateur, illusionniste, Gaston Cony comme Lemercier de Neuville, comme Henry Monnier, compose lui-même ses pièces, peint ses décors^ sculpte ses poupées, habille ses [personnages.
Voi:i les titres de quelques unes des pièces qui contribuent grandement a faire aimer des petits l'actuel et vaillant soldat de France : Guignol contre GuiUaume
— Guignol en Alsace — /lux Dai Jariclles
— Guignol dans lea Tranchées — Guignol i'en-va t-en guerre — Le vin' Je la Victoire
— Guignol cuiilot — Le Capitaine Guignol
— Noël soldat — Sous les obus.
Et dans chacune de ces pièces on voit défiler Kanonen, MuniliiMien, Fritz de tous poils et de tous crins.
A chaque séance également, Cony abat un Teuton. Donc, depuis Août 1914, notre ami a tué « environ » i^oo Frit:^^ puis-
que nous sommes vers le 1300*^ jour de la grande guerre.
Guignol-poilu ne rosse plus ni son proprio, ni le commissaire, ni le gendarme, mais, la trique à la main, il bàtonne terriblement le boche.
Désormais, <\ Guignol » de Lyon, devenu si titi » parisien, synthétisera en chair et en os, l'esprit français revu, corrigé, augmenté et... immortalisé depuis le 4 août 1914.
Et comme le poilu, lui aussi, atTectionne le pinard, même le petit beaujolais, même le Fleury, il sera peut-être facile.'de créer avec lui un autre type de Unafroii national.
Qii'en pense le grand ancêtre, Gnafron de la Croix-Rousse ^
Les Insignes militaires et la caricature anglaise
Pour faire suite à la très intéressante notice de M. Georges Dubosc sur les insignes militaires des troupes anglaises, il faut signaler les amusantes compositions d'Alfred Leete dans le Sketch^ de Londres^ un des grands illustrés d'outre Manche qui, sous le titre de : Mascots and Badges^ représentent les mascottes les plus populaires des régiments anglais portant triomphalement, au cou, sur le visage ou sur une partie quelconque, bien apparente, du corps, l'insigne, le badge o^\c\ç.\.
En une série de 12 planches comiques on voit ainsi défiler sous nos yeux, l'autruche des fusiliers — le bouc des IVelsh- Guat-ds, dont la tête est en quelque sorte constituée par un immense poireau à l'œil comique, insigne du corps ; — le lapin du Ritîc Corps ; — le fox- terrier de la light Infanlry du Yorkshire, dont l'insigne, le cor couronné, forme les yeux et lagueulede l'animal, la gueule tenant, à crocs serrés, un cor porte cigarettes ; — le hibou des Scots Guaid^s ; — le pingouin des R.F.C ; — Tours brun des Canadiens, entouré des classiques feuilles d'érable, alors que le nez et les oreilles sont cmbadgés de la Couronne royale ; - le perroquet des canonnicrs ; — le dogue royal de l'artillerie dont la gueule, à elle seule, est assez grande pour contenir le badge; — l'éléphant qui, lui, porte en bandouillere le badge de l'Infanterie légère du Somerset ; — le lapin dont le corps entier est adorné de sphmx
ouchés, badge du régiment de South Wales.
Ces mascotes à badges ont de véritables allures d'animaux héraldiques et comme telles, intéresseront certainement les lec leurs du Musée.
Un ICONOPHII.E ANGLAIS.
Journaux de guerre des fronts allemands {Vin p. 177; XVI p. 16)
Un lecteur nous écrit ;
Voici quelques renseignements qui pourront compléter l'intéressante notice du numéro de février.
Je possède le n" 5 (9 octobre 1915) du journal de Bapaume : Der Schûtiengrahen Et il a, effectivement, un titre illustré différent de celui que vous avez reproduit Six soldats qui se silhouettent sur une vaste plaine, trois d'un côté, trois de l'autre, (les deux plus rapprochés tenant une grenade en main).
Le Landsturm (simple titre typographie) donnant effectivement comme lieu de publication : Aalst (Belgien), porte pour indication d'éditeur « W.Neuhans,l Komp.
Ldst. Batl. Hersfeld, z. Zt. Aalst ». J'en possède le n** 27 avec la date : 21 avril
Le Hessische La\arett Zeiiung que vous citez, qui paraît à Darmstadt, et qui porte comme sous-titre : Herausgegeben durch denAusschiiss fur Volksvorlesungen Tji Frank furt a Main, von Hessischen Landesverein vom Rotenkreui, a un titre décoratif, très touillé, avec les armoiries hessoises au centre ; on dirait un dessus de porte en fer forgé. Le n° 25 que je possède porte la date du i*^août 1916. Le journal qui estbi-mensuel se rédige ets'imprime à Francfort ; il est distribué aux malades et blessés du xvmi° corps d'armée. Les Krie^sfliigblœtter , Beiblatt ^ùr Liller Kriegsieitung , que vous signalez également,n ont que 2 pages, la première étant, en entier, occupée par une caricature au trait. Titre et légendes sont en lettres allemandes cursives. Le numéro que je possède a une caricature contre l'Angleterre : John Bulls Entenschiile, John Bull faisant la leçon aux oies. 11 est numéroté 28 et porte là date du 22 octobre 191 5 avec la mention: 2' année de guerre.
Le Liller Kriegsieitung, dont le titre se
détache en noir sur l'aigle impérial, aux ailes éployées. présente ceci de curieux pour ne pas dire de formidable, que l'adresse de l'imprimerie est ainsi libellée ; Druckerei der « Liller Kriegsieitung », ehemals Echo du Nord^ rue St-Nicolys.
Alors quoi ! L'imprimerie dw Kriegsieitung aurait pris «. légalement » la suite de l'Imprimerie de Y Echo du Nord ?
Que le vainqueur s'empare du matériel des imprimeries dans une ville conquise, c'est le droit de la guerre; mais qu'il prétende \ coup de force prendre la suite d'une imprimerie connue c'est autre chose.
L'impudence a pourtant des bornes!
Un bibliothécaire.
L^a langue future
Le journal Oui a publié l'écho suivant :
« Bonjour to vou, Mussoo Pauloo ! Tra-duction littérale : « Bonjour à vous, Monsieur Poilu » . Cette phrase, qui sert ^, de titre au premier poème d'un volume de vers américain intitulé : Bugle Rhvmes from France, ou « rimes alignées en France au son du clairon », donne une idée du « sabir » qui est en train de se créer dans l'armée américaine, où « blessés » s'écrit et se prononce blessays, où la rue de Rivolse rime avec Parée (Paiis).
« Pour peu que la guerre dure quelque temps encore, le dialecte « francoyankee ». ne manquera pas de saveur ».
Ne pensez-vous pas qu'il y aurait lieu de noter toutes ces façons nouvelles de prononciation qui sont en train de créer un sabir franco-américain comme il y eut, des siècles durant, un sabir franco-germanique. Ce qui est assez curieux c'est que le français, dans la bouche des Américains, ne donne pas les mêmes intonations que dans la bouche des Anglais.
le français tel qu'il est parlé par les alliés. Ne serait-ce pas un recueil intéressant à établir ?
I^a lettre K.
(XIV p. 38)
Si j'ai bonne mémoire, Barthélémy, dans le Jeune Âiiacbarsis, a rimaillé les deux vers que voici :
Le K que l'Orient mit dans notre écriture De l'enclave d'un Kan garde l'humble pos-
[ turc, .
LE MUS^K i:t [/i:\(;v'jL()i'r:i)ii': dî-: la gukkre
Alors quoi !
Le K dont la laniriie ^ermi^niq-ic fil un si généreux einploi, le K cmbochc, serait d'origine orientale.
Voila qui va surprendre plus d\\n de ceux qui s'acharnèrent contre lui. allant jusqu'à demander son expulsion coinplète du Dictio'-naire. En tout cas. j'ai pensé que ce petit problème iino■lli^tique intéresserait les lecteurs du Miiscc.
La discussion est ouverte entre le K oriental et le K boche.
De Maximilien à Gniliaume II :
un tics^ia de Diirer, transformé
II, fut, de tout temps, des cerveaux et descrayonsdomir.es p.ir l'amour de !a fantaisie ; il (ut, de tout temps, des esprits hantés du désir de rinterprélation, du besoin de la transformation.
Au dix-septième siècle, les Holland.iis se fireiit particulierenr^nt remarquer dans
Ornement (rAllxM' Durer pniii- \i\ iicikmI : lye Triomphe th- Muriniilirn tr.'insritrnu' par un Holland.usen un «cri de Vicloiro > pour la bataille de la .Marne.
ce domaine, et il semble que ce soit là une des caractéristiques de leur intellect, car un de leurs grands JDurnaux àimages, le Nieiivc A nislerdanniicr à pubWé, il y [a deux ans, cette très curieuse et très fidèle adaptation d'un dessin d'ornement d'Albert Diirer, bien connu de tous les amateurs du maître, ^qui lui fut adressée par un de ses lecteurs d'Amsterdam même. M
Cette variation sur un [thèm<î connu est vraiment tout ]à fait suggestive : pour peu qu'on examine avec attention le dessin d'Albert Durer on;[verra que les quelques adjonctions ou moditications de traits ne changent en rien l'ordonnance générale de la composition. • ' ^^ t--- ..j^t^,,.<i^
Un motif d'ornem.ent pour le Lhre de pricrcs d& l'Empereur ' Maximilien, ingénieusement transformé en'un cri| de victoire,en une sorte d'arc de|triomphe,pour la bataille de la Marne, 'voilà qui n'est point banal et qui méritait d'être enregistré parmi toutes les curiosités auxquelles la guerre a déjà donné lieu. ■' - • "*j
Les Monuments funéraires de la guerre
{XI. p. 256)
A signaler le monument élevé dans le camp de Chemnitz à la mémoire des prisonniers français, russes et belges morts en captivité. Ce monument, œuvre d'un statuaire lillois, David Debrock,est orné à gauche, d'une figure de femme, la Douleur, surgissant d'un bloc de pierre.
Notons que tous les prisonniers françaismorts à Chemnitz étaient du Nord.
Le monument a été reproduit dans le journal des Rcfiii^ics du Xord, du 22 juillet
Mouchoirs et pochettes de guerre imprimés et vendus à Paris
nssai d'iconos^raphie ( V) Suite et Fin
(IX p. 202 ; X p. 228 ; Ml p. 280 ;
XIV p 39)
6q. — Même iiiouchoir, le buste de lord Kiîchener teiiipracé par cehii du niaréchBl Urcnch^ tête découverte .
70. — Fond jnune ; 20 c. X 28|c. Dans l'aiiglel^supcrieur de droite, sur quatre drapeaux ." im franç(ri^\ un bfl'^c, et deux ani^'/ars, clcboulant de cliaque C('>t.é, dans un min e encadremenl. snnt les bustes accolés de \oxà Kilcltertrr tt du m.iiéJial French, en couleurs, sur fond j. une ; \\\\ bas, les dates ; 1914-19I5.
71. — Fond unicolore variable ; 29 c. X 28 c. A l'anjyle supérieur gauche, dans un ovale blanc, encadré aux trois couleurs nationales, buste en noir du général Galliéni. L'ovale est surmonté d'un écusson portant les lettres R. F ; en bas de l'ovale sont deux drapeaux français.
A chacun des autres angles deux petits drapeaux alliés, dont wn français
72. — Même pochette, l'ovale portant le buste du général Pau, tète nue.
fdem, buste du général Maunoury, en képi
76. — Idem, buste du grand duc Nicolas, en bonnet d'astrakan, étant remplacées les couleurs françaises, par les couleurs russes.
77. — Idem ; l'ovale de gauche est remplacé par deux ovales accolés, un peu plus petits, et portant : celui de gauche, le portrait du colonel Déport, tête nue; celui do droite, le général Sa-itite-Clatre Devtlle, aussi tête découverte. Au dessus de ces ovales sont deux obus croisés puis deux drapeaux français. Au dessous des dits ovales, la date 1914-191 5 et deux canons de 75, les affûts croisés En bas la légende : Le y^ et ses créateurs.
78. — Fond unicolore variable ; 29 c. X 27 c. à l'angle supérieur gauche, dans un ovale à fond blanc est imprimé en noir, !e buste de Vabbé Lemire, dorît la tête découverte est « encerclée » de la légende : Souvenir du front 1914-1915. En bas, l'inscription : ahbé Lémire Député- Maire d'Hazeb^uck
Au '^es.ius de l'ovale sont deux petits dra peaux {français et angl is) ; en demi-cercle de la partie inférieure dudit ovale, drapeaux serbe, belge, russe ,français, anglais, italien, serbe.
Deux petits drapeaux alliés à chacun des angles.
79. — Idem, mais l'ovale est plus grand et il porte, imprimée aussi en noir, una femme assise, avec la légemle : souvenir du front içi^-içi^ et l'inscription : Dentellière de Baûleul Autour de l'encadrement tricolore sont les drapeaux '.français, belge, russe, (national), français, anglais, russe, et Italien , en bas est un écusson blanc sur lequel se trouve un biplan imprimé en noir.
80. — Idem. 29 c, X 27 c. l'ova'e remplacé par un rectangle en largeur, sur le fond blanc duquel se détache en noir l'hôtel de ville d'Hazebruck. Au dessus dudit rectangle, drapeaux français, anglats^ b^'lge et russe (national), avec la légende : Souvenir du front français içi^-K)!^. Sur les côtés, drapeaux italien et russe : en bas, drapeaux anglais et français.
81. — I/em, 28 c. X 28 c. le rectangle, en hauteur, représentant en noir la cathédrale de Metz avec, de chaque côté, deux drapeaux français .
82. — Idem, 29 c. X 28 c. la cathédrale de Strasbourg, aux lieu et place de celle de Metz.
83. — Idem, 29 c. X 27 c. la cathédrale de Reims remplaçant celle de Strasbourg,
84. — Fond unicolore variable ; 29 c. X 27 c. Du même genre que les précédents, avec l'hôtel de Ville de Bailleul et la légende : Souvenir du front, dans l'angle supérieur gauche. Drapeaux a/liés : français, anglais, russe, belge, italien, autour de l'encadrement. Dans les autres angles est un trophée de trois drapeaux alliés,doni un Jrançais.
85. — Fond Champagne ; 51 c. X 50 c. A :î c. du bord est un encadrement d'un cent, de large, fornié par un ruban tricolore ; intérieurement,et à 5 mil. de ce ruban, est une rangée de petits rectangles imprimés aux couleurs ^if/^^s-, également espacés entre eux.
Dans ledit encadrement sont six médaillons, reliés entre eux par une couronne de j laurier, qui contiennent les bustes en noir et tète nue des personnages suivants (sauf Joffre qui a son chapeau) : Président Hoincaré (sic), The C^ar, Kmg George V, King Albert, général Joffre, Ilie King of Italy, sir John French,The Emperor of Japan. Sons chaque médaillon est reproduite en couleur la principale décoration de chaque nation alliée.
86. — Fond Champagne ; 50 c. X 49 c. Aux angles, en diagonale, musique des refrains des hynmes français, anglais, tusse, belge, texte en anglais, avec : au-dessus, un médaillon bleu portant le portrait du président ou du souverain désigné, encadré à droite et à gauche par deux soldats en armes des nations qu'il représentent ; de chaque côté du <^ morceau »,est un drapeau national et, en dessous^ l'écusson aux armes de la nation représentée
Au milieu de l'intervalle existant entre chaque refrain est un groupe de quatre drapeaux anglais, français, belge, russe, (national).
87. — Fond Champagne ; 50 c. X 48 c. Musique et texte de la chanson iinglaise : « 1rs a long Wuy to Tipperary », avec troupe d'infanterie anglaise en marche et drapeaux allié$.
88. — Fond Champagne ; 50 c . X 49 c, Musique et texte de la chanson anglaise : « Tilt The Boys Corne Home », avec groupe d'Ecossais : Sv.ène d'intérieur de famille, canon, draperiur
89. — Fond blanc ; 47 c. X 47 c. < Z^ Marseillaise » Paroles et musique d'un couplet de notre chant national, avec troupe d'infanterie (en bleu et louge) chargeant, drapeaux alliés et portraits en noir, à l'an-
gle supétieur gauche, du roi Georjre V ; à celui qui est opposé, du czar Nicolas ![ ; à l'angle supérieur de droite, du Président Poincaré , à l'opposé, du roi Albert l8^
liem, avec le « Chint du Départ
91 . — Fond crème ; 52 c. X 47 c. Encadrem«;nt tricolore formé par deux câbles chevauchant l'un sur l'autre \ intervalles réguliers, avec drapeaux alliés dans les angles.
L'intérieur de l'encadrement est occupé par la Carte du théâtre des hostilités du nord de V Europe .
92. — Fond marron clair ; 41 c. X 41 c. Bordure large de 3 c. en marron foncé, for-
* mant encadrement d'une «carte du Nord de l'Europe > qui occupe tout l'espace limité par ledit encadrement.
93. — Fond blanc : 41 c. X 41 c. ; signé Benito. Un poilu casqué et en armes reçoit une rose offerte par une jeune femme
Dansla large bordure garnie de fleurs aux couleurs des nations alliées sont, au milieu, en haut, la date-: 1916 ; en bas, les mots : reviens vainqueur » .
94. — Fond blanc ; 48 c. X 44 c. ; signé Benito. Dans un encadrement — fleuis et rubins aux couleurs des alliés, — un tommy armé caresse de la main droite un levfier qui accompagne sa jeune maîtresse.
Au milieu de la bordure du bas, la légende : « her best boy ».
Louis Fallou, Directeur de La Giberne,
94 mouchoirs et pochettes de guerre c'est un chiffre déjà respectable et la matièreest loin d'être épuisée. Nous espérons donc que notre collaborateur. — que nous ne saurions trop remercier de son précieux concours, — voudra bien nous donner d'ici quelque temps un supplément.
En attendant, attirons l'atTention de nos lecteurs sur certaines de ces pièces qui — tels les deux mouchoirs de Benito (n» 93 et 94) — constituent de véritables estampes d'art.
Si nous sommes bien renseignés, il y aurait des mouchoirs avec compositions de Dufy et de Guy Arnoux.
Sur une origine du met « Bolo »
Le nom Bolo est devenu tristement célèbre, peut être certains chercheront son origine, en tont cas en voici un<», peu connue, et que je copie dans la Revue Lnrouss', où elle parut il y a une quinzaine d'années.
— « fleur géante. ~ Aucours d'un voyage d'exploration dans l'île de Mindano, archipel des Philippines, un botaniste allemand, le
Dr Freischmuller, a découvert une fleur étrange à laquelle les n gritos (indigènes de l'archipel) donnent le nom de bolo. Cette fleur qui a cinq pétales, a des dimensions vraiment extraordinairps.
Le bolo — détail singulier — ne se rencontre que près des sommets des plus hautes montagnes de l'archipel, à une altitude de 1000 à 1200 mètres. 11 se présente sous la forme d'un immense bouquet de flears couvrant près de 30 mètres carrés de superficie.
Le botaniste allemand affirmeavoir cueilli une de ces fleurs dont le poids atteignait 10 kilogrammes.
Cette fleur, la plus grosse qui se rencontre dans l'univers entier, appartient^ d'après le D"" Freischmuller, à l'espèce des « rafflesia, » plantes géantes découvertes il y a peu d'années à Sumatra.
Etrange coïncidence ; découverte allemande, Kolossule,
Espion au service des Boch°s,Kolossal.
et A.Q..
Paquets de tabac américains
Les paquets de tabac destinés à la troupe américaine sont fermés par une marque imprimée en vert : une tète d'Indien dans un médaillon, entouré en haut et en bas de la légende suivante : Made IN U.S. A. The American 'lohacco C° incor-
PORATtO.
IVos poilus et ces demoiselles du téléplione
C'est sous les formes les plus diff'érentes que les poilus envoyent leurs remerciements à tous ceux qui leur expédient des colis. Il y aura là, quelque jour, une collection intéressante à enregistrer, allant de la carte de visite du simple soldat ou du général, aux bouquets de fleurs de tranchées, aux petits souvenirs artistiques, aux poésies de circonstance.
■ Dans cette course au souvenir où toutes nos grandes administrations ont rivalisé d'ardeur les P. T. T. et ces s< Demoiselles du téléphona » se sont tout particulièrement distingués.
Ctis demoiselles qui sont l'objet de tant de critiques, souvent injustes, ne perdent jamais l'occasion de montrer leur dévouement quand il s'agit de nos braves poilus.
Récemment *< Gutenberg »> reçut des vers signés Lieutenant Prestat, encadrés de deux images de circonstance — une demoiselle des P. T. T. et un poilu, cha-
cun à son poste d'écoute — signées M. Gruss.
De cette prose rimée qui vaut surtout par l'intention, détachons ce qui suit :
Allô l'Interurbain ! Allô, Mademoiselle !... ... Crénon ! ne coi pez pas la communica-
[lion !
Petites sœurs amies, a'.nsi l'on vous appelle, Dans les rangs des sapeurs de noire Divi-
[sion, Vous nous avez donné une joie sans pareille !
— Le jour où nous devrons, du sol de la
[Nation Chasser les Prussiens, la pensée fraternelle De nous tous s'en ira, avec émotion Vers vous et nous mettrons en rentrant à
[Grenelle
Deux gros baisers, avec votre permission, Sur vos blanches joues, aimables demoiselles. Nous reprendrons ainsi la communication .
Si les poilus de «Grenelle » sont galants, les demoiselles du «Central » sont pleines de cœur.
Car elles ont fait tirer à la polycopie quelques exemplaires de cette missive et les ont vendus au profit de nos braves poilus.
Avis auxcollectionneurs.
Voilà comment la nuque ne perd pas une occasion d'afficher sa sympathie pour \e front .. lequel, liii, ne reste jamais indifférent aux charmes de la première.
Une demoiselle du téléphone.
Pour des timbres français
artistiques et historiques
Aurons-nous,quelque jour,. comme nombre de pays, des timbres conçus dans un esprit historique et documentaire à même ainsi de contribuer à la vulgarisation des hommes et des choses de la nation, tout en constituant de véritables petites es tampes d'art.
Il y a longtemps que le directeur de cette revue fit campagne dans ce but et proposait un timbre-anniversaire du 14 juillet à rAdministration,doni le directeur était alors M. Bérard. Comme bien on pense, la réponse fut que la chose n'était pas possible. ^^'
Mais voici que deux députés, .MM. Petitjean et L. Lajarrige. proposent de créer des séries de vignettes oij figureraient « l'effigie de Guynemer et des hévos les
pltts populaires morts pour la Pairie ; la représentation des faits historiques les plus considérables de la guerre ». Ils constatent — ce qui n'est que trop vrai — que la gravure et l'impression de nos timbres actuels, leurs couleurs, le choix des allégories « froides, mesquines et insignifiantes » laissent beaucoup à désirer, et font peu d honneur à notre pays.
Ils voudraient que la Commission des postes et télégraphes s'inspirât des méthodes d'intelligente publicité appliquées au lancement des emprunts nationaux ; des séries très variées de timbres décoratifs, pyrlani aux yeux et à l'intelligence, leur paraissent la meilleure et la plus artistique des réclames pour la France. Ils verraient volontiers courir à travers le monde une enveloppe affranchie à o fr. 50, avec deux timbres diftérents de o fr. 25, « dont les modèles étudiés suivant la loi des contrastes, si lumineusement démontrée par notre grand Chevreul, se mettraient l'un par l'autre en valeur ».
Bref, il y a là une heureuse initiative qui ne saurait èt.-,e trop encouragée par tous les partisans de l'éducation par l'image, par tous ceux qui voient dans le timbre autre chose qu'un simple acquit de taxe, qu'une simple marque commerciale.
Le Musée ouvre dès à présent la rubrique du Timbre d'art, Image historique, et il recevra avec plaisir, sur ce sujet, les communications de ses lecteurs.
Un prédécesseur de « La Gazette
des Ardennes >> en 1870. a Le
Petit Moniteur » de Rouen.
Un des premiers soins de Tennem-i, dans toutes les guerres, a toujours été de créer des journaux plus ou moins officiels, plus ou moins officieux On en usait déjà ainsi lors des guerres du premier Empire. Et, actuellement, cette façon de procéder n'a fait que croître et embellir. Les Allemands font même développée sur une vaste échelle en créant partout des journaux de propagande et de controverse dont la Ga- :^ette des Ardenues se trouve être, jusqu'à présent, le type le plus parfait
Mais il n'est pas sans intérêt de jeter à ce propos un coup d'œil en arrière en recherchant ce que furent les journaux allemands de 1870 '^ubliés, eux aussi en français, et dont les trois principaux ont
LE MUSÉE ET L'ENCYCLOPÉDIE Utl i.a uUERRE
été Le Monittur de l'ersailles. Le Moiiilcur de Nancy, Le Pelii Moniteur de Rouen.
Voici, au sujet de ce dernier quotidien de 4 pages, publié à partir du i 5 décembre 1870, cest-a-dire quelques jours ap^-cs l'entrée dans la capitale de la Normandie de l'armée du gén^.'ral de Manteulïel, les intéressants documents fournis âii Journal de Rouen par un Rouennais de 1870-71.
Dans le premier numéro, le préfet allemand Cramer, indiquait que « riiitérét général « étant que les actes officiels soient portés < par la presse à la connaissance du public, « il jugeait utile de publier uu journal ». Pour ce, il avait réquisitionné l'imprimerie d'un excellent maître-imprimeur rouennais, Henri Boisset, installée dans une vieille cour de la rue de la Vicomte, n» 51,, où on tirait les belles réimpressions de la « Société des Bibliophiles normands » et le petit jouinai illus tré, Le Tarn 'Tarn (i), La tâche de corriger les épreuves avait été imposée à un pauvre diable d'écrivain de talent, le père Pallas, ancien collaborateur de la Gi^^ette de Normandie, qui,tiès â^é, revoyait dans un coin les épreuves, en mâchonnant dans sa longue baibe blanche, son éternelle cigarette.
Le teiit Moniteur boche était divisé e" une partie officielle et une paitie non olfi" cielle, l'une réservée aux communications allemandes sur le ravitaillement, les marché-» aux bestiaux, les mercuriales, voisinant avec les télégrammes, vrais ou faux, annonçant nos défaites. L'autre était plus cuiieuse. Sous couleur d'impartialité, la rédaction allennn e y publiait des récits des événements, soigneu sen)ent triés, d'après des journaux neutres, le Daîly Nezvs, V Etoile Be!ge, le journal russe le Nord, le Journal de Genève, où on insistait surtout sur les tristesses du siège de Paris. Avec i ne joie mal dissimulée, on y annonçait le lancement des premiers obus sur la capitale, le 15 décembre, et on n'ou bliait point les exécutions à Roi-eti de Paul 1 ebourg (de Romilly) et du marin Victor Sabot, fusillés à Bonne-Nouveiler.lintre temps le Ff//'/ A/(;;»7d'//r publiait des « variétés » étranges : une très longue étude sur Alexandre Dumas, qui venait de mourir à l'uys , le Rapport in exUnso de Bazaine sur les opérations de l'armée île Metz, et, chose cn-ieu^e, avant les joumaux français. des iiiïes des officiers prisonniers et des officiers moits
Comme toute bonne feuille locale, le « zz^-
(i) Le Tam-lam, heblomadaire, satirique illustré, paraissait à la fin du seconJ Empire. Il a marqué dans l'histo're de la caricature roue naise.
nard » boche publiait une météorologie et un bulletin de décès, où figuiaient parfois les noms de quelques soldats allemands. f*ar contre, pas d'annonces, sauf une réclame pour un petit guide de conversatioii, édité et vendu p.ir eux. Das unenthehrlich.ste , « L'Indispensable >, sauf encore une réclame pour un perroquet perdu dans la rue des Charrettes. A peine l'armistice était-il signé qu'apparaissait la réclame d'un bon boche, Henri Wescher, qui se mettait à la disposition du public pour tous achats de blés, farines, orges, avoines, tourteaux ! Toujours prévoyants !
le Petit Moniteur cessa sà publication le 17 mars 1871, et le préfet rédacteur avisait les maires, abonnés de force, qu'ils avaient à payer leurs quittances d'abonnement illico, sous contrainte d'une amende de dix francs 1 Comme on la voit, la Galette des Ardennes a eu à Rouen un prédécesseur dont le souvenir devait être 1 appelé !
Un Rouennais de 1870-71.
Comme on peut le voir, par ces quelques lignes, c'étaient les journaux neutres — mais d'une certaine neutralité plus spécialement germanique — qui étaient les grands fournisseurs de copie des organes franco - allemands ou germano - français, comme on voudra les appeler. Ajoutons que, spéculant sur l'ignorance et sur les habitudes du paysan français, le gouvernement allemand avait eu grand soin de conserver les tiires de Moniieur et de Ptfit Moniteur qui jouissaient alors, dans toutes les contrées de la France, d'une réelle autorité.
La publicité commerciale et la paix du monde
Un de nos lecteurs de Sui^^se nous écrit : « Une de nos fabriques de chocolat, la maison Tobler, de Zurich, publie depuis quelque temjis à la 4"= page des journaux de la Suisse allemande, des réclames illustrées dont les compositions, d'après les originaux' du peintre E^rgimann, «^ont empruntées à une série de- dessins dite : iï'eltl'rieden.Et. ce sont effectivement des séries d'allégories, plus ou moins idylliques, sur la paix, avec des légendes adéquates : Jn pJiC fottuna ; scènes qui re-^pircnt la douce paix des champs ; soleil jetant sur la terre des rayons de roses ; colombes apportant au monde le rameau d'olivier ; ou encore, sujets plus ou moins macabres, une balance dans les plateaux de laquelle
on a placé un cœur enflammé et une tête de mort ; St Michel égorgeant le monstre de la guerre ; la Paix triomphante brûlant de Tencens sur la tête de Mars eff^ondré.
« Et au dessous de ces compositions apparaît sur une tablette... c'est le cas de le dire.., la réclame de la firme chocolatière ».
* * Noire collaborateur pourra-t il nous
dire si cette série d'images dites H^'eltfrieden est la propriété des produits du chocolatier Zuricois ou si c'est une collection de dessins-omnibus à Tusage de tous les industriels disposés à vanter les bienfaits de la paix ?
Récits de prisonniers de guerre,
français, en Allemagne,
en 1870 et avant
Je signale au Musée une plaquette de 70 pages : Souvenirs de iSjo. Captivité et Evasion d'un sous-officier du 2® Régiment de Zouives, de la Citadelle de Passau (Bavière), par V. Adler. Plaquette hors commerce, donc sans nom d'éditeur.
Imprimerie G. Picquoin, Paris.
Ce n'est pas une œuvre littéraire, mais c'est un écrit simple, émouvant, publié vers 1895. L'auteur V. Adler, alsacien, habitant Sarreguemines,fait prisonnier à Frœschwiller, faisait partie d'une colonne d'environ trois cents hommes, qui le 7 août 1870,. quitta l'ambulance du château de Durkheim pour être dirigée sur Soultz.(i)
« Nous n'avions rien mangé depuis vingt quatre heures, » écrit il. « Cela ne nous empêchait pas d'être gais et d'entonner des chansons qui nous rappelaient l'Algérie. Du haut en bas de la colonne nous nous renvoyions ce refrain : « C'est tribord qui gagne, qui gagne ; c'est bâbord qui gagne tribord ».
« Ce refrain, chanté par tous nos soldats que nos vainqueurs croyaient anéantis, les égayait autant que nous.
s<. Parfois nous nous livrions à toutes sortes de plaisanteries à leur égard et
(i) Cette plaquette ne figure poi'nt dans la très intéressante Bibliographie Générale de la Guerre de i8yo-y£ du commandant Palat (Berger-Levrauli, éd.)
plus d'un fut l'objet de nos moqueries. Un petit chasseur à pied, très blagueur, du reste, puisqu'il était parisien, dont la taille ne dépassait pas le coude d'un Poméranien qui marchait à côté de lui, ne cessa d'adresser à ce dernier les quolibets les plus drôles. Je m'en souviens d'un, entre autres, qui nous fit beaucoup rire : « Tu sais, mon vieux, » lui dit-il, « tu ferais mieux de te faire embaucher au jardin d'acclimatation pour moucher les girafes que de servir à nous escorter. » Et cheinin faisant, ce ne fut que balivernes de ce genre.
Puis c'est le récit de l'arrivée en Allemagne,à Stuttgart. «La population ayant été prévenue de notre anivée, se porta à la gare, ravie de pouvoir admirer ses otages. Les deux heures de halte otfrirent aux habitants grisés du succès de leurs armées, l'occasion de nous insulter et de nous menacer. Leur fureur était telle que, s'ils n'avaient été retenus par notre escorte, ils auraient été agressifs ». Suit l'histoire d'un acte de véritable sauvagerie amené par un civil allemand lequel^ a un malheureux tirailleur qui mourait de soif, donna, pour l'apaiser, un cruchon rempli d'urine.
On peut voir, par ce simple incident, qu'en fait d'ignominie 1914 n'a ritn inventé.
A Passau, lieu indiqué pour la captivité, la foule, paraît-il, ne se montra pas hostile. On laissa aux prisonniers la facilité de s'administrer eux-mêmes. L'auteur du récit, V. Adler, avaU été chargé d'acheter les vivres pour tous les prisonniers et il nous parle avec sympathie du maraîcher, dit le Père Joseph, qui lui vendait tous les légumes dont on avait besoin, et de l'épicier, un nommé Meycrhofer, qui lui fournissait les comestibles. « Malgré notre titre de prisonniers », dit-il, « il nous recevait bien et nous offrait, parfois, du tabac et des cigares .))
On ne lira pas sans intérêt les lignes suivantes, lesquelles laissent percer chez nos ennemis, l'existence de sentiments d'humanité qui ne se manifestent plus guère, aujourd'hui.
« De nombreux curieux, introduits par les ofîiciers, venaient nous visiter tous les jours.
« Ils voulaient voir ces Africains sau-
vages qui, sur les champs de bataille de Wœrlh et de Wissembourg,se jetaient sur les leurs épouvantés ; les mordant, les étranglant comme de véritables lions déchaînés.
« Ils osaient à peine nous approcher.
« Le commandant pourtant, pour faire admirer sa vaillance, nous offrait de temps à autre une poignée de inain, qui du reste, lui était souvent refusée.
«Le commandant, de la citadelle, le hauptmann Wienerberger, avait été blessé à Sadowa, en 1866 ; il ne témoignait aucune affection aux Prussiens, ses adversaires d'alors. Je dois dire qu'il nous facii lita parfois de sortir en sa compagnie et qu'il fut bon envers nous.
« Sur notre demande de créer un théâf tre, il nous en donna l'autorisation.
« Nous avions parmi nous certains * vieux briscards se rappelant les joyeuses traditions d'antan : aussi la création futelle décidée. On nous accorda, pour nos représentations, un long corridor que nous transformâmes en salle de théâtre.
Le fond nous servit de scène et des bancs que nous procurait le commandant Wienerberger servaient au public. Des économies faites sur notre solde nous permirent d'acheter des étoffes pour notre travestissement. La première représentalion fit salle comble car le vieux Landsturm avait, à notre insu, envoyé des invitations à bon nombre de bourgeois de la ville. »
Mais cette situation devait bientôt prendre fin, |~ ,r suite du changement de commandant - ce qui prouve qu en 1870, c^mme aujourd'hui, tout dépendait, pour les prisonniers, de celui qui administrait le camp. C'est lors de ce changement, conclut Adler, que la captivité se fit sentir, avec, par un froid de vingt degrés, appels malin et soir dans la cour, si bien qu'un vent de révolte ne devait pas tarder à se manifester.
Mais le vent s'apaisa parce que la révolte aurait eu des conséquences encore plus graves.
Combien de nos prisonniers n'eurentils pas, alors, à se repentir des suites de la rébellion.
Un vieux de 70.
Sammies ou Tommies
{Vin, p. 183; X,p.223)
Ni l'un ni l'autre, paraît-il.
Voici d une part, ce qu'on peut lire dans un article du correspondant du New York Herald au front américain :
Quand toute l'Amérique essayait de trouver un nom pou;- le soldat américain qui correspondit à « Poilu » et à < Tomni)' », un brillant écrivain américain a dit :
« Laissez faire les gaiçons. Il trouveront un nom et ils n'auroni besoin pour cela d'aucune nide. » Il avait' raison ; les « boys » se sont trouvé un nom?qui semble être devenu rapidement populaire dans les tranchées et les camps américains.
Ce nom est « Buddv ».
« Buddy » est un mot bien connu dans l'ouest de l'Amérique. 11 signifie camarade, copain », et vint à l'origine di? p'aine-5.
j ai demandé à un soldat qui vient de rCuest ce que ce mot, tel qu'il est employé «maintenatit, lepiésente pour lui. Il m'a ré pDiidu : Il signifie que nous sommes copainsvoilà tout Que nous sommes copains leuns avec les autres, copains avec les Frans çais et les Britanniques. Que puis-je vous dite de plus ? ».
D'autre part Siars and Stripes qui est, on le sait, l'organe officiel de l'armée du général Pershing estime que les Américains pourraient être appelés des Yanks (de Yaukc) et mieux encore — c'est, du reste, le nom qu'ils S3 donnent eux-mêmes — des Amexs, c'est à dire les soldats faisant partie des troupes de V American Expedilionary .
Amexs serait donc, en quelque sorte, le qualificatif officiel, mais ce n'est point une raison pour ne pas se servir des autres termes qui expriment égalem'^ipt bien la qualité du soldat Américain, — Sammies et Yanks étant des termes généraux s'appliquant à la nationalité de notre allié du nouveau monde — alors que Btiddy — copain — répondrait assez justement à notre dis donc, frère !
CHEZ NOUS — CHEZ NOS ALLIÉS
France
Echo de la chute de Delcassé rapporté ainsi d'amusante façon, par M. Marcel Etévé dans ses *< Lettres d'un combattant » :
« 11 y avait au mur de la popote des
officiers une grande photo de Delcassé, avec cette enseigne : « Ancienne maison Richelieu. Delcassé successeur. Spécialité de guerres de trente ans. » Laquelle enseigne a été complétée, à cette occasion, par la note : « Fermée : on fait l'inventaire. »
Et voilà de quelle irrespectueuse façon le front enregistre les changements de ministère.
L'Alsace-Lorraine est terre française.
Cest ce que démontre l'éditeur d'un tableau, destiné aux Ecoles, M Mureau, et qui à Taidelde plusieurs cartes, montre la situation de l'Alsace par rapport à la France, au cours des siècles
Ce tableauj de géographie historique pourrait être affiché partout.
Dans son amusante Potinière, qui paraît à Trouville, M. Georges Michel nous en conte une bien bonne après laquelle on peut tirer l'échelle car jamais encore l'imbécillité humaine n'avait atteint à pareille hauteur.
Il s'agit de Ruy Blas^ expurgé ad usiim des belles madames et des « nouveaux
riches » du Casino de Deau-
ville.
Ma belle Allemagne est devenue Ma belle campagne. Et la fameuse et lamentable exclamation de la pauvre reine ; Pas un livre allemand! s'est transformée en : Pas tin livre plaisant ! Nous attendons les protestations des héritiers de Victor Hugo.
C'est sous couverture^ en ce tricolore mis à la mode par un artisa.i rouennais, avec un titre-étiquette collé, et dans l'élégant format in-4'', que se présentent à nous les /aspects sentimentaux du front anglais (i) de Bertie Angle, un «Angles) plus français que britannique.
Aspect sentimentaux ! — et ce sont à quelques kilomètres des tranchées, des sensations sur l'âme anglaise, sur les friends, sur les soldats écossais en kilt vert et jaune, sur les Bag pipes « au soir». Des notes plus ou moins décousues : //w hulance, Nuit calme, Mirages^ Arrivée des
(i) Paris,plaquette in-4 Prix 6 fr. Dorbonaîné, éditeur. En vente à la Librairie du Musée.
prisonniers, Repos dans un village, 'Table d'hôte, Permission ; — vingt- et- un textes, pleins de saveur qui donnent bien l'impression des soldats, gentleman et cockney, en marche et que précède un curieux frontispice gravé au burin par L — lisez Laboureur — interprète atiaché aux armées britanniques, en temps ordinaire moderniste particulièrement apprécié au Salon d'automne et aux Indépendants.
Frontispice de guerre, pourrait on dire, puisqu'il a été gravé sur un morceau de cartouche d'obus et qu'il représente les Plaisirs du Camp sous l'aspect sentimental, avec intentions plus ou moins cubistes, de soldats anglais écoutant les airs que déroule un phonographe.
Alors que le lecteur, lui, suit, doucement bercé, les proses enregistrées par le phonographe de l'auteur.
Documents allemands {Textes et Images)
Also Sprach Ger mania. Ainsi parlait l'Allemagne. Tel est le titre allemand d'un recueil composé d'articles allemands, publié en français, à Paris, aux Editions de La Sirène tXdiVQCKint préface deM. Edouard Herriot, — parce qu'il s'agit là d'extraits de livres allemands faisant partie de l'importante collection de guerre de la Bibliothèque de Lyon dont le conservateur, M. Cantinelli, dresse, on le sait, avec grand soin, le catalogue.
« Ce recueil, » nous dit le maire de Lyon, « est un premier prélèvement sur cet amas considérable de renseignements et d'enseignements » Voilà donc un maire qui.d'accord avec son bibliothécaire, estime — chose rare en France — que les Collections faites dans un but défini ne sont point constituées pour rester enfouies ; que, tout au contraire, elles doivent être répandues le plus possible, et surtout, mises à la portée du grand public.
Nous avons donc, sous ce titre, des extraits d'auteurs allemands publiés depuis la guerre, recueillis et traduits sans commentaires, par Jean Ruplinger, professeur honoraire de l'Université. Et, naturellement, ce sont d°s extraits de journaux pangermanistes exagérés — des extraits tels que, suivant la propre expression de M. Herriot, ce' livre apparaît au premier aspect comme le journal d'une maison de fous. Et la comparaison est parfaitement
exacte puisque ces extraits montrent jusqu'à quel degré a alteint la folie pangermaniste.
Avec le fond si riche de la Bibliothèque de Lyon on pourra de même, quelque jour, constituer un recueil d'Hxtrails de la douzaine d'œuvres dues à des Alletnands non prussifiés » et Tintituler : Ainsi parlaieut les Allemauih rnisoiiiiablcs, mais ce sera là un bien petit volume.
Pour ne parler que du présent, disons que les extraits qu'il donne sont classés sous les titres suivants : L'Allemagne et le Militarisme — La Violation de la Bel gique - Quelques aménités — L'Alsace et la Lorraine — Connais toi toi même — L'Allemagne annexionniste — Pangermanisme — Poèmes de Guerre — ce qui permet ainsi de voir jusqu'où, dans ces différents domaines, put aller la furor teutomciis.
Et comme à Lyon, où l'on est d'esprit ouvert, on n'ignore pas l'importance du document graphique, neuf illustrations ajoutées au texte donnent des images des publications suivantes : Bayerische Schneid (Le chic bavarois), Kriegs-J>ilderbogen de Munich, IVachtfeuer de Berlin, Kriegs^eit, feuille d'art, de Berlin, Deutschlaiid.Deulschland iiher Ailes.
Notre public français, ?i mal renseigné jusqu'à ce jour sur la production de l'ennemi, pourra donc, grâce à ce recueil, apprendre comment parle et co:nment dessine l'Allemagne pangermanisle.
Autour de Xoyon Sur le» i.aces des Barbares
Illustré Jj \oo reproductions photographiques et accompagné de 2 cartes par le Comte de Caix de Samt-Ayriiour, (Boivin et C'e, éditeurs) 1 Vol. in 4 carré, 15 frs.
Qui ne connaît le cri patriotique, poussé pour la première fois par M. Clemenceau, «Les Allemands sont encore à Noyon ! » auqu^^l on put répondre avec une ioie non déguisée, en Mars 1917 ; < Non ! les Allemands ne sont plus à Noyon ! » Hélas ! ils y furent de nouveau >.
Mais, durant leur première et longue occupation, ils y firent tant de mal qu il n'y eut guère possibilité pour eux d'ajouter de nouvelles ruines aux ruines anciennes. Si bien que l'enquête sérieuse
j faite sur place en 1917 par M de Caix de Saint-Aymour, dont le nom du reste fait autorité, se trouve être à nouveau, aujourd'hui, d'une actualité poignante.
De tous les jolis villages cachés dans les vallons ou juchés sur les coteaux, de toutes les charmantes localités rurales d'où émergeaient au centre, les deux puissantes tours de la Cathédrale de Noyon, il ne restait et il ne reste plus, tout cela étant nivelé, que des matériaux informes, qu'un amas de croix et de tombeaux.
Et l'auteur ne s'est pas fait faute de donner du Noyonnais, ainsi ravagé par l'ennemi, une description colorée qui a toute la valeur d'une peinture. Mais, historien distingué dont les œuvres ont été souvent couronnes par l'Académie, M. de Caix de Saint- .Vymour ne s'est pas contenté d'écrire un livre d'actualité, il a tenu en même temps,- à faire œuvre historique, c'est à dire à rappelerce qu'étaient, ce que furent, au temps de leur bonne et douce vie. de leur richesse et de leur fécondité,ces contrées pour ainsi dire disparues aujourd'hui du monde habité.
Etat présent, état antérieur à la guerre, faits dont les localités furent les témoins et les victimes ; voilà ce que nous donne le volume de M. de Saint-Aymour et ce par quoi il est de beaucoup supérieur à tous ceux du même genre qui, eux, ne s'occupent point du passé.
Un chapitre tout particulièrement curieux est celui intitulé : Comment ils vivaient davs nos villages. L'auteur y donne le texte de plusieurs affiches de la Kommandatur — il est à regretter qu'il ne les ait pas reproduites en fac-simile — et entre dans quelques détails sur les cagnats et casinos des olficiers, sur les caves qui n'étaient pas uniquement, pour eux,— des lieux d'abri, — détails déà connus de nos lecteurs.
Ce chapitre est accompagné d'une planche Fresques grossières de. soldats allemands à Chauny\ qui prendra place parmi les documents de l'histoire pittoresque de la guerre. J'avoue mon faible pour ces fresques caricaturales qui se rencontrent partout, chez nous, chez nos alliés, comme chez l'ennemi et qui sont de précieuses notations d'état d'àme. Il c-st regrettable que beaucoup aient disparu sans qu'on ait pu en prendre des empreintes — je veux dire des photographies. Dans ces fresques
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de Chauny, au dessus de la porte de la pièce se trouve, nous dit Tauteur, « un affreux poussah nue tête, qui indique de la main les fresques caricaturales à voir. Au dessus sont inscrits ces deux mots : Die y erhrecherwand,— ce qui veut dire non pas «les brigands briseurs de murailles », comme le croit à tort M. de Saint-Aymour, mais bien le mur des criminels, c'est-à-dire de nous et des alliés^ puisque pour les Allemands, nous continuons à être « les criminels auteurs de la guerre».
Que M. de Saint-Aymour me permette également de lui dire que le personnage qu'il prend pour un poussah quelconque est celui en qui s'incarne le journal à caricatures de Berlin, le vieux et célèbre Kladderadatsch.
Cette figure sur';laquelle je me suis expliqué avec tous les détails nécessaires dans mon volume : Les Mœurs et la Caricature en Allemagne^ avec la main au doigt indicateur est presque une figure historique de l'autre côté du Rhin, comme Pasquino^ en Italie. "^
Angleterre
Expositions et curiosités de guerre — Publications artistiques
Le'lieutenant Will Dyson déjà connu des amateurs par un très beau recueil : Kultur Cartoons (publié en 191c par MM. Stanley Paul et Cie) et depuis deux ans, officiellement accrédité auprès des armées australiennes, en France, comme peintre militaire, a eu à Londres, aux <i Leicester Galleries », une Exposition de son œuvre gravée, laquelle peut compter parmi les plus belles de la guerre. Humoriste plein de mordante ironie, satiriste violent de la ploutocratie, Will Dyson tient un peu en art la place de Barbusse dans la littérature. Le soldat vit réellement en son œuvre, et d'une merveilleuse façon : ses pièces gravées le font défiler sous les yeux du public comme en un véritable cinématographe si bien que le catalogue de ses estampes et de ses originaux se trouvera être ainsi quelque jour un excellent document iconographique.
Signalons parmi les meilleures pièces :
Dead Beat ! — Prisoners atM.,. — The fatalist : <i. If ît hits me it hits me — Coming ont on the Somme — Down from the Ridge —
First Bombardment of H*** , croquis impressionnant en sa réalité.
En un précédent fascicule le Musée a mentionné les cruchons d'actualité de Carruthers Gould, la série dite « Tobies ». A cette série, il convient d'ajouter la très pittoresque création du capitaine Bruce Bairnstather, son Old Bill, type amusant qui est pour les Anglais ce qu'est pour nous le « poilu ». Les porcelainierscréateurs que sont MM. Soane et Smith ont exécuté le vieux Bill en cruchon, et en porcelaine de Staffordshire. Ce cruchon, orné de la signature autographe de Bairnsfather, est, comme les personnages déjà mentionnés ici, peint à la main. Il constituera une des pièces amusantes de la orcelaine de guerre.
Les publications d'art, sur la s[uerre :
D'abord les oort-folios de M. Muirhead Bone : War Dravings publiés avec l'autorisation du War Office (éditeur: Country Life, 10 s. 6,1e fascicule). Signalons parmi les planches les plus intéressantes: Town Hall of Péronne ; Good Qtiarters ; /^. German H. Q. ; In the Sdnterre ; Sbring in Rollencourt Village ; The Loos Salient and Burning Lens. La publication complète doit avoir six fascicules.
Puis : Britisb Artists at the Front (éditeur.également : Country Life) fascicules reproduisant les estampes de guerre de quelques artistes plus ou moins connus, appartenant, pour la plupart, aux nouvelles écoles, post impressionisme, futurisme, cubisme, et autres non nioin en zsm^ Signalons,entre autres, les œuvres du lieutenant Paul Nash, et de M. Eric Kennington, dont les meilleures études sont celles intitulées : The Rifle Brigade ; Raider with Cosb ; Laying a Field Téléphone Wire.
Et, toujours encore à l'office du même Country Life, le recueil : Happy-though Wounded !, dû à la collaboration d'administrateurs et de malades d'un des grands hôpitaux de Londres dont le « magazine» ^rd London General est un des plus répandus. Ce recueil contient des croquis et des caricatures dont les auteurs se trouvent être les sergents Derwent,Wood, et George Coates.
Enfin, il convient d'enregistrer lésai-
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:. bunis publiés par U Byslandcr et p;<r la i Tf^3///;///.v/<';- Gj;«//i' comprenant, les uns les meilleurs cartons du capita:ne Bairnsfaiher, dont les œuvres, envoyées du Iront français ont rencontré en Angleterre une véritable popularité. les autres les caiioous du célèbre carioouisL Carruther.. Goule'.
Un artiste parisien, Jean-Baptiste Guth?
élève de Gérôme, et peintre décorateur, a exposé à la Go ipil-G.dlery, les portraits des hommes d'Htat, des généraux, des amiraux français et anglais qui dirigent et conduisent la guerre.
Une médaille aux morts au Champ d'Honneur
On vient de déterminer le type de la médaille qui sera remise en Grande- Bretagne à la famille des <;< morts au champ d'honneur ». De grande taille (douze centimètres et demi), le « mémorial » de bronze — bronze de canon - ■ portera, dans un cartel, grâce a une ingénieuse méthode de fonte et d'encastrement, le nom de chaque titulaire.
L'emblème a été mis au concours : il y eut 800 projets. On en reçut d'Auslralie, de Nouvelle-Zélande, du Canada, de Pa lestine... et du front français. Le type choisi est signé de M. E. Carter Pres-on, de Liverpool. Type très classique : le lion marchant. Albion debout, soutenant le lourd trident de Neptune et tc^ndant une couronne au-dessus du cartel. Au pourtour, l'inscription : He dicd for frecdom and botioiir,Qt. garnissant. deux dauphins, une palme, un Léopard déchirant l'Aigle.
Un buste du Kaiser u bombed »
Conséquence imprévue d'un des derniers raids aériens sur Londres.
Les illustré^ anglais l'ont porté à In connaissance du public en reproduisant un buste du « grac»eux S-MizutMir de Guerre /> dont le ne/ a été comr'lel''m( ut écraboiiillé : The Kaiser houihcd h\ Gcniuiii Rnidcrs Et ce « bombardement » ;ipfc> Icipiel on pourra, — chose assez curieuse a noter — dire que le kaiser manque de nez, a eu lieu dans une maison du nord de Londres, allemande avant la guerre.
CHHZ LHS \J:UTRHS
Suisse
Sous le titre de : Denise' laiid sriii ci^^iicr Ric':ter un Suisse allemand. M H.J Sutcr- Lerch,a publié chez Orell Fussli.a Zurich, un ties it\téressant recueil traduit, depuis, en français {L'Alhniagiic jii^cc par cllc- Dii'iiic, Crès et Atar,édileurhj L'auteur qui habita longtemps l'Allemagne, qui ne cache pas. qui alTirn-,e même b.en liant la sympathie qu il avait pour ce pays, a limité son élude aux documents provenant des empires centraux, et à ceux des pays neutres « dont les Allemands ne contestent pas l'authenticité ». Son œuvre revêt dune, de ce fait, une importance considérable ; elle acquiert, par ainsi, une véritable (orce probante.
A l'aide de documents, souvent fort peu connus, M. Suter Lerch a "étudié de près tous les antécédents de la guerre, et il arrive à démontrer que la guerre déchaînée par lAllemagne ne saurait, en aucune façon, être comme une « guerre préventive », contrairement à la fameuse déclaration des intellectuels d'outre Khin.
Bien plus 11 prouve que si l'Allemagne a déclanché la guerre, c'est parce qu'elle croyait pouvoir compter avec certitude, sur la neutralité anglaise.
Ce livre est à lire et à conserver.
Une Exposition d'Hx-lihrIs de guçrre, de toiles et de travaux graphiques sur la guerre dus à des .irtistes autrichiens, a eu lieu en 1917,3 Zurich. Elle présentait des œuvres intéressantes," dignes d'être retenues.
Au moment où tout le monde s'occupe des mesures propres à garantir efficacement la paix future, voici un II vie qui s'impose : La Co}islihilion du Droil des Gens après la oiierre mondiale p.u- k- IV Oiftied Nippold. avant la guerre à l'ranclort , et aujourd'hui professeur du dioil des gens a Zurich Les futurs progre.>. expose le savant légiste, dev-onts'' faire avant t(^ut, sur le terrain du droil des <^,ns et non >ur celui du droil de la Guerre Donc, la [Kemière question à résoudre est la réglcmenlaiion de la procédure a smvre lors des litiges entre Etats Et il ne suflfira plus
de réglementer;,il faudra encore et surtout, créer des oaranties réelles grâce îiuxquelles les Etats seront forcés de se soumettre aux obligations imposées. La conclusion, c'est la création d'un système de mesures coerciiivcs^ internationales ] n.esures économiques d'abord, mesures militaires par la suite, au besoin.
Pour l'auteur, du reste, c'est la fin de la guerre purement militaire^ laquelle, à l'avenir, sera remplacée par la guerre économique.
Cet ouvrage, très remarquable, est édité par la grande maison d'édition Orell Fùssli,à Zurich, une des plus anciennes et des plus renommées de la Suisse.
Aux amateurs d'estampes militaires signalons la très belle pièce suivante :
Patriotisches Gedenkblatt Greniheseliung^ 1^14-1^1^ y lithographie en couleurs de R. Mùnger (23 X 54 cent, sans les marges) éditée par le F-'olygraphisches Institut,de Zurich. C'est, en deux sortes de frises, toute l'histoire militalrede la Suisse; en haut les lansquenets défilant, drapeau déployé sur la gauche, en bas, au premier plan, l'infanterie d'élite se dirigeant aux frontières, sur la droite.
Allemagne
Estampes patriotiques
L'Allemagne, comme nous, comme l'Angleterre, comme l'Italie, a son imagerie populaire, ou plutôt les estampes en couleurs destinées à vulgariser, dans tous les intérieurs bourgeois et patriotes, les hauts faits de ses liéros.
Signalons, entre toutes, ces deux pièces qui touchent à la marine et jouissent ainsi plus particulièrement, des faseurs du public :
Der letite Gruss, épisode du combat maritime, le 16 décen\bre 19 14.
Der letTjte Mann, épisode du combat maritime prés des Iles Falkland, le 8 décembre 1914.
Le dernier Salut. — Le dernier Nomme, — d'après] des peintures du professeur Hans Bordt — sujets dramatiques remettant en honneur la scène classique du marin qui, avant de faire naufrage, surgit du sein des eaux, le drapeau ^n main.
Ces estampes se vendaient couramment 12 M., mais il y eut,paraU-il,tiré à 10 exem-
plaires, un tirage dit : Editioti des Princes et tiré à 10 exemplaires. C'e^t peu pour la quantité des principuscules allemands.
Une nièce du général-lieutenant Clausius, de l'armée allemande, Berlinoise, femme d'un médecin \ivant à la frontière orientale de la Prusse, qui s'était engagée au début de la guerre comme conductrice d'automobile et qui servit sept mois comme telle, a publié ses impressions sous le litre de : Siehen U^onate an der Front. Son récit, mis au pomt par M. Ernst- Friedrich Werncr, est plein de vie, plein de remarques pittoresques et sera lu avec intérêt, même par nous, c'est à-dire par ceux qui détestent la cause pour laquelle cette courageuse femme a pris en main le volant militaiic.
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Troubles Mentaux d^ Quérre par le professeur Jean Lépine
Pour que les meLleciiis aient, dès à présent, en main un résumé des travaux publiés dans les revues spéciales depuis la guerre, la librairie Masson a inauguré une colleclion de précis de médecine et de chirurgie de guerre, courtes et substantielles monographies dues à des spécialistes.
La syphilis et l'armée, les psychonévrosts de gueirjï, les otites et surdités de guérie, la prothèse des amputés en chirurgie de guerre, le paludisme macédonien ont fait l'objet d'autant de t avanx séparés et celte collection horizon vient de s'augmenter d'un nouveau volume, œuvre d'un spécialiste dont le nom fait autorité, M Jean Lépine, professeur de clinique des maladies nerveuses à l'Université d -- Lyon.
Ce volume, Troubles mentaux de guerre^ revêt une importance d'autant plus grande que laquestion de savoir s'il y avait. ou non, des psychoses de gueire fut, plusicuis foi?, posée et don-^n même lieu à des débats contradir.to res Or, le professeur Lépine déclare que depuis la guene ses notions psychiatri aues se sont, non seulement complétées mais •^core moditlées. que si Ls svmplômes ne sont point nouveaux, ce qui diiïè.e du temps de p-tix c'est Uur origine et leur évolution.
Ce qui constitue des psychoses de guerre quelque chose d'à part, d instructif, de nouveau, non seu'ement en théorie mais encore en pratique, — les exemples sont là pour en fournir la preuve — ce sont les raisons mêmes de ces troubles, leur mécanisme, quand
on peut lesuppoîvîr, elles circonstances qui peuvent les modifier.
Et cela est de tonle évidence dans des conJQn:tures où les forces physiquos et morales des hommes sont soumises à de foimidables épreuves.
La conclusion du piofefsenr. Lëpine est qu'un facteur commun, a pesé et pèse sur la destinée mentale d'un p[rand rombre des sujets ; ce fncteur, c'est l'alcool qui joue dans cette guerre un lôle analo^uo à celui du pa ud'snie, dans la pathologie de certains pays.
^lais, en mê.ne temps, il proclame bien haut que dins son en^emh!e la santé des troupes n'a pas fléchi, que la France a mai trisé ses nerfs et tendu son énergie ; qu'il n'y a eu ni dans l'enfer de Verdun, ni dans les autres, aucune épidetnte nicitale quelconque ni par la criiinte ni par l'horreur.
S'il y a des psychoses de guerre, c'est que le psychoses ne sorit pas uniquement des maladies de l'espiit.La partie du volume consacrée aux applications pratiques sera parti ulièrement consultée, parce qu elle examine les cas — les délits et les types — au point de vue de la médecine légale judiciaiie et indique les solutions militaiie?, c'est-à-dire le traitement dan^ les services spéciaux, 'es renvois au corps, l'internement, les congés de convalescence, les réformes.
Dr L. G,
« Un Lyonnais chez les Boches n. /mpressions d'un rapatrié, par Simon B...
brancardier au ... * d'infanterie. Introduction par José de bérys, Lyon. Aux éditions du Réveil NationaL
Un brancardier rapatrié, Simon B... fait pri-^onnier au début d'octobre 1914, près d'Arras avec les blessés de son poste de secours, nous raconte dans cet émouvant récit, sa captivité dins les formations sanitaires de l'ennemi, puis à Cambrai, en pleine ville française occupée ei dans un hôpital de la Croix-Rouge réquisitionné par l'envahisseur ; enfin pendant dix m.)is, en Prusse, au camp de WetzIar-an-den-Lahn. Avec simpli cité, sans recherche de littérature, notre rapatrié note ses impressions, le-* scènes tragiques ou pittoresques dont il fut témoin, la faim, les souffrances au camp, le> altarnatives d'espoir et de tristesse, Hnfin' la grande joie de la libération.
Ce récit vaut par la sincérité, la vérité scrupuleuse du détail pris sur le vif.
L'introduction de notre co'Iaborateur, josH DE tÉRYS, est des plus documentée sur la question des prisonniers de guerre.
La Terre Sacrée : Chambry-Darcy. album iIlJ^t^é. Aquarelles de {'""ernand Combes. Texte et cwinmentaires de JosK Kousftu-l. épine. Préface de Mgr MarbèAu (Blouo tT Gay) 5 fr.
« La Terre sacrée >» : ce sont les champs de bataille de la Marne où la France fut sauvée. Infitig ible, M. Fernand Combes les a parcourus en tous sens, « poilu > volontaire, couch.int avec les combattaj.ts à la belle étoile, s'expo'ant .Tvec eux à la mitraille, dessinant avec piété ces villages, ces champs plantés aujouid hui d'innombrables petites croi.x, ces églises b essées par les obus ennemis, tous ces lieux 'témoins de la plus grande bataille de l'histoire et où dorment tant de hoios.
On contemple ces aquarelles — avec la riième éfnotioii qui animiit le peintre tandis qu'il les dessinait.
Edile avec soin — chaque page, texte et dessin, éiaiit dans un encadienient rouge — ce recueil (premier d'une série) sera précieux à consulter pour l'iconographie des tombes de la guerre. Depuis celle du sergentmajor Gervaise, jusqu'à celle du commandant d'Uibal, toutes y figurent soigneusement dessinées.
Revue des Causes Célèbres politiques et criminelles . Les procès de trahison. —
Compte-iendu des Débats judiciaires d'après la sténogrnphie, avec croquis pris à l'audience. Paiaissiut au moins deux fois par mois Rédaction et administration, 14 rue Laferrière, 1 fr. 25 le fascicule
Dans son foniiut in-4, la Revue d.es a Causes célèbres », constitue un organe documentaire juridique, exact et complet, qui offrira une base certaine aux travaux des historiens et aux discussions des juristes — puisque at^nographique.
A côté de cela elle présente l'intérêt de donner des croquis d'audience dus, pour la plupait, au crayon de Noël Doiviile, croquis qui mettent en scène accusés, juges, défenseurs et témoins sous un aspect quelquefois humoristique, mais toujours sincère.
13 fascicules ont paru à ce jour. Ils sont consacrés à l'alTaire Bo!o, au procès Hélène Brion, au procès du Bonnet Rouge, au procès Malvy.
Ajoutons que les nombreux dessins de Noël Dorville pour l'affaiie Bolo ont été réunis en un album édité par la Galerie d Eiitions d' Art, SiUT'age^cl tiré à 220 exem plaires numérotés dont 20 sur Japon à 150 fr, et aoo sur vélin d'Arches à 50 fr.
Comment j'ai appris l'Histoire dé France. Petits moyens mnémotechniques à l* usage des amnésiques. Les Bourbons :
Henri IV par le D'' G. J VViikowsUl. Avec gravures, i^aris, Librairie Le François.
<( Ces pages », dit l'auteur, notre ami Wilkowski, dont la verve est véritablement intarissable, « sous une forme humoristique, voire l intamarrcsque, renferment des faits précis et des dates exactes, aussi leur lecture pourra-t elle être utile et agréable, également, à tous ceux qui veulent se souvenir en se divertissant : aux parents des écoliers, aux gens de lettres,avix étudiantsqui ont jeté leur gourme et aux gen^ du monde à l'esprit indépen dant.En revanche, elles sont formellement interdites aux oies blanches et aux faux collets montés qui ignorent qu'une aimable indulgence est le signe d'un corps bien portant et d un esprit sain ».
Esprit ingénieux, éternellement jeune, véritable « curieux >> dans le sens que Ton donnait autrefois à ce qualificatif, le D' Witkowski, malgré goutte et rhumatisme, poursuit avec entrain son labeur d'homme de lettres, d'annotateur detoutes choses pittoresques. Rien ne lui est étranger, si ce n est la banalité.
Je ne sais si son « Henri IV » aura une suite, s'il est le premier volume d'une nouvelle série dans son bagage historique déjà si volumineux, mais ii vaut qu'on s'y arrête. Car ce n'est point un Henri Iv ordinaite, celui qui succède à Henri trois en 89 et fait son 89, en 1589, pour conquérir le trône, celui qui passionné pour la peau satinée du beau sexe, ne pouvait liait re qu-'à Pau, le bon coq, ami des poules, au point de vouloir que le paysan eut tous les dimanches, une poule 1 u pot ; le rert galant qui affectionnait le vert, et dont la cornette rappelait les cornus qu'il fit. G esta la foif V Histoire de France tintamarre^que de Touchatout et autre chose encore, car Witkowski se livre à de continuelles comparaisons entre les lettres majusculeset minuscules et les chiffres. 8 c'est, comme forme, le B— (5 c'est le b minuscule,— car il note soigneusement toutes les termimisons à même consonnance : Ma RIE, Henri; les mêmes quantièmes ; lés mots commençant ou finissant p-ar les mêmes membres. Exemple typique : « Le débarquement de MAR-ie de Médicis.pour effectuer son MAlt-iage à Lyon, eut lieu à MAR-seille (trois mots commençant par Mar; dans le golfe du LlON (rappelant Lyon) » Autre exemple : tardisqueSu-lly était retenu au lit à l'Arsenal, Henri IV, selon cette mauvaise langue dé Tallemant des Réaux, se rendait au lit d'une de ses
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favorites Mlle P^iulet (rappelant Pau où était né Henri iV).
Concluons. Je ne sais si ces moyens (( mnémotechniques » sont infaillibles, mais ce qui est certain, c'est que cette façon d'apprendre l'histoire de France ne manque pas d'une certaine onarinalité. Et pour la trouver, pour la « mettre sur le papier », comme disent les braves gens, il fallait tout l'entrain, toute la verve de celui qui restiîra un des plus grands « curieux ))de notre époque, le D^' Witkowski.
Deux curieux recueils d'actualité rétrospective — M le chanoine Ulysse Cheviller,membre de l'Institut, auteur de nombreux et p.écieux ouvrages historiques ne pouvait rester indifférent, cela va de soi, aux événements actuels. Dijà, il avait fait paraître deux petites plaquettes ; Le Vandalisme allemand à Rome en i^2y, l^ Angleterre alitée delà France et ses guerres dans le plissé qui seront recherchées des amateurs. Et voici qu'il publie deux livres, d'une documentation précieuse, puisqu'ils rassemblent tes fdits et les dates du passé dans le domaine des guerres et de leurs résultats,
Li guerre au cours des siècles Les ruines au cours des siècles
La G'^^'T^, c'est-à-dire une série de notices — il y en a 124 — .^ur les guerres qui ont laissé un no.n célèbre dans l'histoire depuis la guerre de Thèbes,dite des Sept-chefs, jusqu'à b seconde guerre balkanique (1913) ; simple compilation, a-t il soin d'ajouter luimême, destinée uniquement à fournir au lectt'ur un tableau moral.
les Ruines, c'est-à-dire les monuments et bâtiments des âges précédents détruits ou abandonnés ensuite des invasions et des guerres entraînant lo massicre, l'incendie, l'anéantissement. Il y a ainsi 502 notices L'auteur qui est un philosophe chrétien fait cette juste lemarque : « Quand on admire ces restes majestueux, de temples, d'idoles, de monuments de toutes sor'es, on reste frappé d'épouvante, et l'on se demande ce que seront un jour Paris et Londres ».
Oui certes, à moins que la guerre actuelle ne mette fin réellement aux guerres de conquête,de destruction barbare et d'anéantissement «^tupide. A moins qu'il n'y ait plus que les ruines et destructions provenant de la Nature elle-même.
« Le Musée et V Encyclopédie de la Guerre » commencera procliainement la publication de monographies spéciales sur les journaux et spécialités de guerre.
St-Amand (Cher;, Impr. CLERC-DANIEL.
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Questions
= Un collectionneur de faïences patriotiques pourrait-il me donner la liste de ces productions depuis le commencement de la guerre actuelle ?
= Existe-t-il des journaux du front des régiments ayant leurs dépôts a Versailles : 27® et 32® dragons ; i« et y^ génies, etc., etc?
= Un lecteur du Musée pourrait-il me renseigner sur une médaille « En l'honneur du 20* corps et des vaillants défenseurs de la Lorraine », dont la reproduction a été donnée dans le livre de Christian-Frogé : Morhange et les Marsouins en Lorraine ? ^Berger-Levrault, éditeur, 1917).
* * = Quelque lecteur du Musée pourrait-il m'indiquer quelques livres, brochures ou documents concernant les opérations autour du Grand Couronné en 1914, et la campagne du 20® corps pendant cette guerre ?
E. H.(Versailles)
= Pourrait-on me renseigner sur la Bibliographie de la Guerre qui avait été annoncée par la librairie Payot en 1917 et que j'ai vainement demandée aux librai res de Bordeaux ?
~ Possédant une collection nombreuse de journaux du front j'ai voulu, pour me documenter, consulter le catalogue de la colleciion Leblanc, publié sous le titre de La Grande Guérie.
Je me suis donc reporté au tome II de ce catalogue et, à ma grande surprise, à la page annoncée (page 229) j'ai constaté que la liste des journaux possédés par cette
collection ne dépassait pas le chiffre de 59, alors que j'en compte, pour ma part, plus de 1 10.
Ce catalogue a-t-il ou aura-t il des suppléments ? Il me semble impossible qu'une collection *< destinée à l'Etat » soit aussi pauvre en une matière que l'on est en droit de considérer comme la plus importante pour les documents de guerre.
L'on me dit que par les soins de M.
Schalk de la Faverie qui, lui, est un bibliographe émérite, la Bibliothèque Nationale a constitué un fonds important de journaux du front.
Un catalogue en sera certainement dressé. Sait on quand il paraîtra ?
Enfin sous le titre de Tous les journaux du Front, la librairie Berger-Levrault, à qui l'on doit tant de publications précieuses sur la guerre, avait publié en 1915 une sorte de livre-album fort intéressant, surtout pour l'époque où il parut, et elle annonçait une suite à ce recueil.
Ce second volume n'a pas encore vu le jour, que je sache. Doit-il paraitre?
Un collectionneur DE LA Grande Guerre.
Alman&chs de la guerre
{Vlll, p. 170)
Après les almanachs publiés à Paris et mentionnés dans une précédente notice, enregistrons ici une publication poilue LAlmanach Trimestriel de la VI^ Armée, petit fascicule in- 12 donnant, en plus des éphémérides de ladite armée et de ses plus belles citations, des pages blanches (mémento et notes quotidiennes) la chanson de Madelon et des notices sur des sujets divers. Chaque exemplaire est revêtu d'un numéro de tombola.
M. de A.
Argot poilu
On fabrique de toutes pièces, depuis quelque temps, des dictioniuijcs d'argot poilu qui n'ont de poilu que le qualifica-
tif qu'on veut bien leur donner. Je trouve ainsi dans un de ces recueils les mots grabuge, gripper, se jader, lesquels, est-il besoin de le dire, non seulement ne sont nullement d'invention poilue, mais encore aujourd'hui repris par l'argot, appartiennent à la belle langue du xvi" siècle.
Pour grabuge toute explication est inutile, puisque le mot est d'usage courant, mais gripper signifiait arrêter et se jader se vanter.
Donc rien de poilu là-dedans : c'est une pure reprise, une simple remise en circulation d'anciens mots français.
eartes Postales
(Voit la table de igij) Pour ceux qui collectionnent les cartes militaires il convient de signaler une carie correspondance militaire double, avec traduction des mots usuels, français, en anglais et en allemand. On y trouve également les nombres et les monnaies d'Angleterre et d'Allemagne, car il existe toute une série de ces cartes.
Pour les collectionneurs qui se sont spécialisé dans la carte postale reproduisant les affiches de guerre, enregistrons la très jolie collection, tirée en rouge et noir, d'affiches de propagande réunie sous couverture avec ce titre : Comment se terminera la guerre. Documentation récapitulative en ç affiches. Et ces neuf affiches très bien reproduites, très lisibles, portent pour titres : i. La culture des Peuples — 2. La volonté d'agression — 3. Le plan pangermaniste — 4. L'Allemagne a provoqué la guerre — 5. Le grand Etat- Major allemand avait prémédité ses atrocités — 6. La Liberté ou l'esclavage, voilà l'enjeu de la guerre — 7. L'éternelle menace du genre humain — 8. Le respect des droits de l'homme — 9. Par la Victoire du Droit et la Justice Internationale. *
L'éditeur Marcel Page — qui a fait paraître deux ravissants volumes, lesquels peuvent déjà figurer parmi les bijoux de la guerre à placer en vitrine — a publié quatre séries de cartes de S. Bougie : Bébé s' en va t'en guerre — A ï Ambulance — La Classe ^2 — Un duel au Sabre, composées chacune de ç images et qui sont à
signaler pour leur bon goût et leur parfaite exécution. Ceci pour répondre à une précédente notice où l'on s'élevait contre la banalité, contre la vulgarité, même, de la plupart des productions parisiennes dans ce domaine.
Il y a là toute une série d'enfants de la grande guerre qui ne sont point des Poulbot, mais qui répondent bien aux préoccupations du moment et qui, avec une nuance de sérieux et d'idéalité, traduisent excellemment les impressions actuelles ressenties par la jeunesse.
Avec C£s sujets on composerait de ravissantes bordures pour papiers de tenture à l'usage des chambres d'enfants.
Censure et oblitération postale Australie et Amérique (troupes)
(Voir la table de i^if) Il existe pour les troupes australiennes du front des enveloppes belges portant en grosses capitales typographiques : O. A. S. en haut, et dans le coin gauche supérieur un cachet typographique, ovale, au milieu duquel est inséré : GIFTb. Entre les filets on lit : Australian comfortfund — A. I, F.
Ces enveloppes portent en plus le cachet humide de la censure : Passedby censor (encre rouge généralement) suivi du n* et entouré d'un filet rectangulaire.
Les troupes américaines emploient généralement du papier de l'Y. M. C. A
Les enveloppes portent au coin supérieur gauche le signe de la société :
American
imprimé en rouge ou en bleu et rouge»
au dessus et au milieu d'un triangle»
Le cachet de la censure est également appliqué à l'encre violette. Il comporte entre les filets : Passed as censored et un n^, au centre, l'aigle des Etals-Unis surmonté de huit étoiles.
Le timbre humide de la poste apposé à l'encre noire est rond. L'inscription est
U, 5, Army — Postal service.
au centre le mois et la date.
Un autre timbie humide portant un no au centre, dans un cercle, est elliptique ;à ses côtés le millésime 19 18, en pc» tits chiffres gras.,
LE MUSÉE ET L'ENCYCLOPÉDIE Du: LA «(JERRE
La signature du censeur est toujours manuscrite et apposée sur le timbre du visa.
» ♦• Ohîitération postale. Depuis quelques temps la mention food will ivin the war dont waste qui servait d'oblitération postale en Amérique et avait la forme rectangulaire a été insérée dans le drapeau à l'ancienne place des étoiles. Mais il semble que les deux oblitérations sont employées, notamment à Boston.
G. TURPIN
Les OlplOmes de guerre II, p. 26; m, p. 50; IV, p 103; VI, p 124).
Aux amateurs de ces pièces qui se trouvent être, en quelque sorte, les véri tables images de guerre, signalons la pièce suivante : Citation à l ordre du Régi ment (i68' d Infanterie), signée A. Baur et sortie des presses du maître imprimeurlithographe, rouennais, Louis Wolf.
A la fois très simple et très décoratif, ce diplôme exécuté à l'aqua teinte, est orné en haut d'une frise, au milieu de laquelle se trouve un écusson à la croix de Lorraine accoté de drapeaux. Sur les côtés de la frise vues de VerJun. Deux médaillons, à l'intérieur du diplôme, portent les noms des combats auxquels prit part le
(i68' : Bois le-Prètre,Faverolles, Champe noux, Fleury, Verdun, Samogneux, Cham pagne, Corcy, Morsain.
Pêtes de charité en province
{IX, p. 199) Programmes de matinées à yersailles
Voici quelques indications nouvelles pour faire suite à celles déjà données.
— Samedi 8 juillet i^i6. Dans le Parc du Château de Versailles, Gala de Bienfaisance au bénéfi'ze des Œuvres de guerre de Seine et Oise. Musique de la Garde Républicaine et des Gardes Ecossais. Imp. Devambez (non illustré).
— Samedi 22 juillet 1^16. Fête nationale Belge, concert par les musiques de la garde républicaine et du régiment des grenadiers belges. Parc de Versailles.
Imp. Devambez (non illustré).
— Dimanche i^ mai 7^/7, dans le Parc de Versailles, journée sportive au Profit des < Cantines militaires de la gare des
,^ Chantiers, etc. > Programme illustré: sur la couverture un train de renfort pour le front, arrêté en gare des Chantiers et ra-
vitaillé par des dames de la Croix Rouge. Au dos : vue du Bassin de Neptune (Imp. Garjeanne, Paris).
— Octobre 1917. Deux heures de musique au profil des < Hôpitaux auxiliaires de Versailles >. Sur la couverture dessin de Maurice Leroy représentant une vue lointaine de rOrangerie du Château de Versailles et, au premier plan, soldat casqué baisant le main d'une infirmière de la Croix Rouge (Imp. Brétignière, Versailles).
— 2^ juin i^iy. Réunion à la chapelle du Château de Versailles, organisée parla << Société des Amis des Cathédrales ».
« La musique à la Chapelle de Versailles, aux xvn* et xviip siècles, conférence par M. P. de Nolhac et audition d'œuvres de quelques Maîtres de Chapelle de la Chapelle royale. Au profit de l'Œuvre du soldat dans la tranchée » Sur la couverture reproduction d'une gravure ancienne donnant la vue du Château de Versailles, côté de la Place d'Armes.
Beaucoup d'autres fêtes de charité furent données à Versailles ; nous pourrons donner une suite à celte note.
E. H. (Versailles).
Prancliises militaires
En réponse à la demande de M. G. T.
i« Fez et Meknès portent « Trésor et postes Aux armées^.
2* Il existe en plus Taza, Kasba Tadla, Ambil, Rabat. — Casablanca n'' 1-2-3-4-5
— et un autre avec, aussi : Aux aimées. 30 Avec le « Trésor et postes aux armées » existent : Ouled-Zem, Mazagan.
4*^ Enfin, avec un cachet à date, plus grand, et seulement : « Postes aux armées » généralement bleu, existent : Ben- Ahmed, Ber-Réchid,—Dar Caïd,— -M'Rirt
— Moulay — Bou Azza (d'autres peuvent encore exister).
A signaler les cachets de la « Marine française à la Mer » — Postes Maritimes Médit. D.
« Correspondance d'armée. Alexandrie fr. i/
€ Correspondanced'armée. Port-Saïd. »
« Poste française, lie Ronad. >
et. QUENAIDIT, du V. p.
LeA Gazettes des « poilus > des « Beaux Arts »
(Voirie Musée du 31 janvier 1918). Une notice a été déjà consacrée ici à la
Galette des arts Z)cV(7, c'est-à-dire à la Gazette constituée par les envois de nouvelles et de croquis des élèves de l'Ecole Nationale des Arts Décoratifs.
Maintenant, c'est au tour de l'Ecole Nationale des Beaux Arts avec ses multiples Gazettes, qui peuvent être considérées dans leur ensemble comme les journaux artistiques du front^ car toutes ces « Gazettes » créées pour servir de trait d'union entre les élèves des différents ateliers de l'Ecole, ne se contentent pas de demander à leurs collaborateurs l'envoi de nouvelles, elles ne cessent de leur réclamer sur l'air des Lampions, des cro- ^wf5,des croquis j des croquis du front sous toutes les formes, croquis d'architecture, de paysages, de types, d'incidents, caricatures sur les hommes et les choses de la guerre, — étant donné que le principal sujet à caricaturer sera le Boche.
Toute une mine de documents I Mais peut-être avant de parcourir ces feuilles de format identique, et toutes également tapées, ne sera-t-il pas inutile d'esquisser la physionomie de ces poilus bien particuliers. Or, pour ce faire, le mieux est de reproduire leur Marseillaise, le pompier de içiiy, auteur Joanny - Durand. Ce n'est pas de la haute littérature, ce n'est nullement de la poésie épique^ mais cela traduit admirablement leur état d'âme.
A Paris il est une Ecole,
Située au quartier Latin,
Où l'on s'amuse, où l'on rigole
Le cœur joyeux et plein d'entrain.
Pour travailler, c'est la coutume,
Toujours on arrive en retard
On chante, on rit, on boit, on fume
Dans les ateliers des beaux Arts,
Un jour, c'était un beau dimanche, Partout on sonna le tocsin Des Vosges jusqu'en Outre-Manche, De la Baltique au Pont-Euxin Aussitôt sans qu'on les rappelle, Rapins, boueux, Français paillards.
Furent à l'heure solennelle Présents, comme au bal des Quat'z'aits.
Depuis ce temps, c'est Rosalie Ou bien Lebel que, sans revers.
Ils signent l'œuvre qui les lie Au grand Salon de l'Univers.
Et pour leur donner l'air fantasque Sache, Ingres, que chaque troupier Est affublé d'un nouveau casque, Plus beau que celui du « Pompier ».
En l'air, sur l'eau, dans la tranchée, Ils concourent pour l'Idéal, Partout la Gloire empanachée Leur est jury plus impartial Haut les mains I boches à pourfendre Et chapeaux bas, bourgeois froussards, Parmi ceux qui vont vous défendre Sont les bohèmes des Beaux-Arts.
Hardi ! les sans-peur ni reproche De tous pays, coalisés.
L'heure du châtiment approche Pour ceux qui nous ont offensés.
Gloire à ceux qui, sans défaillance, Jeunes soldats et vieux grognards, Luttent et meurent pour la France.
Vivent les poilus des Beaux-Arts !
Les poilus des Beaux-Arts ne s'en font pas, mais ils portent le casque comme de vulgaires pompiers qu'ils sont, comme les Romains et comme les Gaulois « ces fils chéris de la Victoire ».
Sous ce casque brillant
Ils ont l'air épatant, vraiment,
Sim la boum, la boum la, la, la.
Oui, mais il y a TEcole qui est toujours là, l'Ecole qu'on voudrait bien pouvoir emporter sur soi avec son fourniment « Haricots blancs^ haricots verts ; chouxfleurs, Hourrab, hourrah, hourrah ! » Comment faire ! C'est là que va apparaître, utile et bienfaisante, ô combien ! l'intervention des élèves neutres. Américains, Brésiliens, Suisses et autres.
Dès le début de la guerre, grâce au Comité Américain de l'Ecole des Beaux ArtSj se créait, ainsi, une Gazettede l'Ecole, laquelle s'était tracée comme but de servir de trait d'union entre les camarades de chaque atelier, peintres, sculpteurs, architectes, graveurs disséminés un peu sur tous les fronts de France et d'ailleurs.
Non pas une Gazette centrale, unique, comme celle de V Ecole des Arts Déco^ mais des gazettes répondant aux divisions par ateliers. Et c'est ainsi que prirent naissance toute une multitude de feuilles tapées à la machine, dont les frais de publication, d'impression, d'envoi, furent faits par le Comité Américain sous la direction de M. Whitney Warren, président, et de M. Cyrus Wood Thomas, directeur.
Chaque atelier, presque chaque atelier, du moins, — car certains fusionnèrent 1 pour la publication de leurs nouvelles —
se trouva ainsi peu à peu avoir sa « Gazette » " les uns tout de suite, les autres en 1 9 1 5 ''Janvier à Avril) — dont le chiffre de tirage fut fixé suivant le nombre d'élèves appartenant à l'atelier, et dont le chiff're global, une fois toutes en cours de publication, atteignit 3000 exemplaires.
11 y a 32 ateliers ; on compte 21 gazettes . Ce sont celles dont la bibliographie raisonnée va suivre.
En réalité, elles sont toutes fabriquées sur le même type, s'ouvrant la plupart du temps, par un Communique ou Lettre du Patron à ses élèves^ donnant les citalions, les décorations, les noms des blessés, des prisonniers, les noms des « Morts au champ d'honneur » (pour cette rubrique nécrologique chaque gazette s'orne de bas-reliefs décoratifs) ; les nouvelles envoyées par les uns et les autres (textes et croquis) — cela s'appelle ; Ceux qui écrivent, Nouvelles des copains de Vatelier^ Reproduction de la Correspondance de Guerre, Liste des Camarades^ Nouvelles duftont, ou plus pittoresquement, Extraits des Boyaux et tranchéts — et ce sont ces nouvelles, quelquefois véritables articles de journaux, pleins de verve, pleins de fantaisie,
avec souvent des documents curieux.
qui
^constituent, à proprement parler, la « Gazette y*.
Mais, s'il y a ceux qui écrivent et dessinent plus ou moins, il y a aussi ceux qui n'écrivent pas et ceux qui dessinent encore moins. Ceux-là, la plupart des « Gazette » les mettent au pilori, ils figurent sous la rubrique : Liste des Camarades qui nom ont laissés sans 7iouvelles ; on les menace de la suppression de la feuille s'ils continuent à garder le silence. En attendant, on veut bien consentir à la leur envoyer encore, par mesure de clémence.
Ajoutons que sur ces « ne répondant pas à l'appel » des nouvelles sont sans cesse demandées à tous les échos, c'est-àdire à tous les copains. Similaires par leur présentation extérieure — qu'elles soient tapées par le Comité américain ou par l'atelier — similaires par le format — elles sont toutes en in-4carré(2i X 27) — les € gazettes » diffèrent entre elles par le fond — les unes plus particulièrement graphiques, les autres plus littéraires ; les unes avec une tendance bien marquée « à faire journal » ; les autres se complaisant
dans les blagues et chargjs d'ateliers, s'ouvrant largement aux charades, acrostiches, logogriphes, mots carres, mctagrammes, plus qu'ultra-fantaisistes.
Certaines nous donnentdesdictionnaires à l'usage des poilus, dictionnaires qui seront à consulter ; certaines affectionnent les romansabracabrants en quelques pages, voire même en quelques lignes truculentes, genre parodie des Mystères de New- York ou autres lieux. D'autres cultivent les rimes gauloises ou les rimes patriotiques, à moins que — mieux encore — ce ne soient des scies d'ateliers. Et cela n'empêche d'y rencontrer, quelquefois, de la poésie épique : tels les vers Au vaillant peuple belge signés Jean Molle et publiés par la Galette de V atelier Duf russe.
Ajoutons, encore, que chaque atelier se constituant pour l'avenir un album de guerre, tous les camarades sont sans cesse invités à envoyer leurs « binettes » sous forme de la classique photo.
Enfin, comme tout journal qui se respecte, les gazettes de 1 E. D. B. A. ont ouvert des concours — concours de nouvelles en 30 lignes, de chansons, de croquis, avec des prix bien de circonstance : paquet de cigarettes françaises ou pipe et paquet de tabac français (rien du tabacbûche de l'Etat), ou timbres-poste pour écrire en franchise militaire, ou C(?«j(?mw<is5 à vider sur le zinc à la première perrrission.
Un instant, ces joyeuses gazettes se virent gravement menacées dans leur existence : elles furent même provisoirement supprimées.
Que s'était-il donc passé ? — Tout simplement ceci. Elles avaient, en donnant des nouvelles de camarades, publié des numéros de secteurs, et il en était résulté, parait il, certains inconvénients pour la défense nationale, (i)
(i) Le I'' août 1916 on pouvait lire, en première page de la Gazette de V atelier Pascal : « Il est formellement ir.terdit aux camarades, mobilisés ou civils, d'envoyer sous n'importe quelle forme des Galettes dans les pays neutres ci-dessous :
« Suisse — Hollande — Espagne — Roumanie — Grèce — Danemaik — Suède — Norvège.
« Dans le cas où ce règlement ne serait pas suivi, la Gazette sérail supprimée par l'autorité militaire. >
D'oùHa mesure sévère — quoique normale par les temps que nous traversons — de suspension.
Bref après entente avec l'autorité militaire, les difficultés furent levées, les feuilles purent réapparaître en supprimant à l'avenir les n°» des secteurs ou toute indication pouvant nuire à la défense.
Et maintenant, prenons une à une ces feuilles dont je puis donner ici la bibliographie grâce à l'amabilité de ce comité américain auquel les poilus de l'E. D. B. A. devront tant — appui moral et appui matériel.
Cette bibliographie — pour incomplète qu'elle soit quant au nombre des numéros parus à ce jour — n'en constituera pas moins une des pages les plus intéressantes de Thistoire des journaux du front et des feuilles tapées.
J'ajoute que les gazettes sont ici classées par époque d'apparition, la première ayant été celle de l'atelier Pascal.
— Ga:(âite de V atelier Pascal^ fondée en 1914 par M. Tresal. — Bonet et Tresal, rédacteurs.
Croquis et caricatures ; pas toujours aussi nombreux que l'eussent désiré les rédacteurs car dans le numéro du i^^ mars 1916 on peut voir en dernière page fac-simiUe, cette annotation : Pénurie de lettres et de croquis (c^est déplorable) Ce même numéro donne une amusante caricature des dits rédacteurs : // senor caballero picador Bomt retour des Baléares et Our national redman Tresal (Amérique contre Espagne).
A noter parmi les images de la collection : Impressions de Salonique (Erzône) — Expérience sut le lit de la chute des corps Jaite nuitamment pat un rongeur (amusant croquis) — Comme la mission de Ford sera reçue aux tranchées — La bague et le pou tueurs de temps et de cafard — Nous avons repfis un boyau perdu par nom, hier II! image de T. P. Henry pour un communiqué officiel boche, et le boyau quelque peu macabre, ce sont les boyaux d'un Fritz que l'on ramasse sur le champ de bataille.
Deux poilus d'Orient quelque peu amochés, chacun sous son palmier, se donnent la main, à bras tendus. Au-dessous ces vers :
Dyssentériques
Paludiques,
Anémiques,
Subictériques, Les reins biisés par les coliques, Ces deux poilus mélancoliques, Déchets de l'armée d'Orient, Reviennent des monts balkaniques, Vraiment, ils ne sont pas brillants.
Sans se gêner, mon cnmarade Rote d'instinct ! je suis malade De l'estomac aussi, pourtant, Et je n'ose eu faire autant,
La Ga:(ette Pascal qui donne le ^tzphlc\\iQ an Rit â aux éclats,... d'obus., semble affectionner les fables à rnoralité calembourdière,!es demandes saugrenues, telle « Que que tu penses des meubles du front » avec réponses non moins fantaisistes — les avis, les annonces, les réclames-charge et les concours plus que fumistes.
« Voulez-vous une permission de trois jours en plus c/e vos permissions régulières. 1° Cherchez une femme. . . par procuration — 2° Fianeez-vous. ... par procuration —
30 Mariez- vous par procuration — 4»
Et , par procuration.
Vous ne tarderez pas à avoir trois jours, sans procuration.
J'ai trouvé çà tout seul ».
Et c'est avec ces bonnes blagues que le poilu de l'E. D. B. A. conserve toujours un excellent moral.
Il ne manque pas de nous le dire, du reste, sur une autre annonce.
Je rigole tout le temps Je n'ai pas de cafard.
Je porte /P/7 kilos.
Je me porte bien
Parce que : j'écris à la < Gazette »
Parce que : je donne souvent de mes nou-
[velles, Parce que : J'envoie des croquis Parce que : Je n'oublie pas les copains.
Alors
Je recois la Gas^ette Fais comme moi et
Ttf verras
St tu ne veux pas voir autre chose
Cela pourrait volontiers s'appeler le « Manuel du parfait collaborateur et : de l'influence d'une collaboration active sur le moral du poilu ».
— Jaussely s. Galette fondée le i" janvier 191 5 Rédacteur en chef: Monte!. Rédaction et administration : 15, rue de Buci
Croquis de Welles, Polytc, Rigollet et autres. Ce dernier, blessé, envoyait ses vœux en décembre 1915^ avec une image à légende comparative :
< — Quelle différence il y a-t-il entre cet arbre et moi ?
— Il n'y en a pas, puisque je reste un peuplié II !
Ohé ! ohé ! les dessins calembonrdiers. On a beau être blessé ; on est toujours les« Beaux Arts ».
— Le Trait d'Union des U. M. B. D- C'est la gazette de l'atelier d'architecture Umbdenstock, fondée en Marsi9i5. Rédacteur : Marcel Coquet.
Pas de couverture illustrée, pas de titre illustré non plus, mais nombreux croquis dans le texte. Entre tous signalons, les n°* 14 et 17 (Avril et Juillet 1916) Avec des images relatives à Verdun ; Les giboulées de Mars (un Prussien prisant) « La prise » de Verdun ; c'est du tabac français. » — Le pire Empire (le Kaiser traînant à ses pieds ces deux boulets : la Marne et Verdun) — Coco Ferdinand . .. attend (Dessin de Jacques Nam). — Dernières représentations des 4 tristes séries. « Programme de 1916 : la prise de Verdun, pas redoublé etc. » — L'union fait la force — Les Boches en campagne : la Marne, Champagne {Ach I mein papa !) Argonne, Yser, Vqxdun {Kolossal 1) : — Al? côte du « Poivre * (Kamatradl !) ; 1916. Prisonnier, Deutscbland iinter ailes : Le retour en 19... du « Choucroutmann ».
Croquis pittoresques de la vie militaire, des tranchées jusqu'à et y compris l'hôpital. Il y a. même. dans ce domaine des dessins calembonrdiers : tels : Souvienstoi de la vase de Soissons — La huitième merveille du monde ( un poilu béatement étendu dans un lit de plusieurs mètres de large) — Les drames de Vhôpital : un duel au pistolet.{Et quel pistolet !... qui laisse dégouliner du liquide ! !)
— Galette Deglane. La Gazette de l'atelier Deglane a été fondée en Mars 191 5 par Frédéric Poster, directeur du Comité Américain, avec F, Jaques pour rédacteur. Poster se retira à partir du n« 9.
Les croquis n'apparaissent guère qu'avec le n" 10 (Décembre 191 5) dans lequel on voit Jonathan serrant la main d'un poilu, avec ces mots : c Meilleurs vœux, nous sommes de cœur avec vous. Vive la France ! Vive l'Ecole ! »
Croquis de Eugène Bidet, types de militaires allemands — Quelques termes d'artillerie expliques par Timage.
Le n" 15 (Mai 1916) s'ouvre par un' Joffre bien planté et par une poésie du patron,A nos glorieux défenseurs de Verdun puis il donne, en une série d'images, l'histoire de la lutte contre les Boches, depuis le iv^ siècle avant j. C. — 15* (avec l'arbalète) — Passage du Rhin d'après van der Meulen — 1793 — léna — 1870 — 1914-15-16. Mais cette fois c'est la bonne ! ! — dans le fond, le soleil de Verdun tandis que la France se jette dans les bras du poilu qui vient de la sauver.
Le n** 16 donne également par l'image rhistoire du poilu à travers les âges : le < poilu des Croisades, le poilu du moyenâge, le poilu du grand siècle, le poilu sans culotte, le poilu de la grande armée, le poilu de la garde nationale, le poilu de la grande guerre.
Le n® 17 qui s'ouvre encore par des vers du patron A nos héros (il s'agit toujours des héros de Verdun) retrace en une série de compositions allégoriques, l'histoire des différentes armes.
r« Arme : l'infante-ie. Eau et gaj( à tous les étages... Chasse au Boche, aux poux.au cafard — 2^ Arme : La Cavalerie. Les Centaures déchus. — 3® Arme : Artillerie. L'armée du chahut — 4' Arme : le Génie. Le Royal Terrassiers. — 50 arme : 1* Aérostation. Enfoncés les superfaucons.., par tous les petits aviateurs de France et de Navarre. — 6° Arme : Service de l'arrière. Inutile de s'en faire ! V arrière tiendra jusqu'au bout ! — Et il est, je pense, inutile d'ajouter que le service de l'arrière est fait, exclusivement, par certaines femmes dont c'est le métier.
— Galette de l atelier Heraud.
i«' numéro : Mars 191 5. — Fondateur Le Blanc. Rédacteurs : Halley, Maurice Meugnot, Crocker. Couverture illustrée.
Quelques numéros ont également des croquis de guerre dans le texte. Tel un dessin signé Filloux : Ballet Bocbe, Fan-
fan la Tulipe étant chef d'orchestre avec Rosalie, tandis que Fritz, danseur choriste, danse sur l'air de Kamarad Ftanios^ pas Kapoui, tout en présentant son revers aux baïonnettes françaises.
— Ga:(ette des Coimon-CoUin-Flameng ;
Cette « Gazette » , dont le premier numéro parut en Avril 1915, réunissait également les élèves des ateliers Merson, Bonnat, et par la suite, Ferrier, Gérôme, Laguillermie, Maurou, Pannemaker. Rédacteurs ', Courselles-Dumont, G. Moi- «elet.
Pas de titres-couverture mais très amusantes têtes de page pour le titre. Celle du n« 8 est pleine d'esprit. Deux Romains de l'Ecole des Beaux Arts, dont l'un, en guise de bouclier, porte une palette avec les mots : C'est diff. la Peint\ s'attaquent à deux boches et les empalent, l'un par la bouche, l'autre par le traderi dera.
A partir d'Avril 1916, le titre reçoit comme addition la mention : et des aieliets de gravure et cette indication : « Imprimeurs-Aboyeurs-IUustrateurs : G.Moiselet et R. Jaudon. >
Quelques croquis, — Proses et poésies- Au bas d'un article : Nos Po'étes,nos Littét rateurs, avec points de suspension, se licetavis : ^< Petit Jeu proposé par la rédac. « tion : retrouver les mots censurés < Nombreux gagnants ;&. — Extraits de la revue : Ça, c'est r train de V arrière, jouée en 19 16, dans une formation sanitaire du Midi, — Nouvelle sensationnelle, envoyée par Herr Ludwig Reisenhorn, correspondant de la « Gazette * à Berlin.
— Die Neue Soldat en Fahrikgesellscbaft, avec croquis de singes prusco.
Poésies : — Loin du Front et Ballade du dernier Brandebourg, avec une série de figures du Kronprinz.
— Galette de Vatelier André.
Fondée en Avril 191 5. Rédacteur :
E. Raphanaud.
Pas de titre-couverture, pas de titre illustré, pas de vignettes.
Dans le n* 7 (Oct. 191 5), le rédacteur réclamait des croquis qui ne vinrent point, si j'en juge par les numéros que j'ai sous les yeux. Dans ce même numéro, sous le titre Mon fils,ûgure l'appel à la vengeance de Lucien Millevoye : « Mort I Mort ! Mort au Prussien ! Mort au Saxon ! Mort au Bavarois I »
— Ga:(ette des ateliers Coutan, Injalbert, Mercié et Peter.
Gazette fondée en Avril 1915. Rédacteur : Heuvelmans.
Pas de couverture illustrée, pas de titre orné, pas de croquis, si bien que Ton peut se demander si cette gazette de guerre ne se donna pas, avant tout, comme mission, la guerre au graphique.
— La Galette de l'Atelier Lemaresquier [puis ; des Lemaresquier].
La « G?izette » de cet atelier a été fondée en Mai 191 5. Rédacteur : Petitot. Ce dernier obligé, en Août 1916, de quitter Paris, passe la rédaction à Charrier.
Les pages de couverture sont ornée d'amusantes compositions au trait signées G. L. sur lesquelles apparaît invariables ment le classique pompier de l'Ecole de- Beaux-Arts, à côté de personnages ou ds choses d'actualité. C'est ainsi que sur le no 14 (Juin-Juillet 1916), il apparaît peie gnant en rouge deux amusantes poupées hottentottes : le Kaiser et le Kronprinz. A signaler dans le n® 7 (Nov. 1915) une caricature de Pallas-Athéné traçant des signes par terre avec la pointe de sa lance. De l'Offenbach graphique.
— Le Cri de Ralliement des ateliers Gromort-Lemaresquier .
A du être créé vers Avril 1 9 1 5 , un mois avant la « Gazette ». Rédaction : « par des copains des ateliers ».
12 numéros sont en ma possession.
Projet de monument de James Bouille, la France Victorieuse, inspiré du monument de la place de la Nation.
— Ga:(ette de Vatelier Godefroy-Freynet . Fondée en Juin 191 5, par Marcel La-
vergne et Pierre [acob. A partir d'Octobre, ce dernier assume seul la rédaction.
Intéressantes compositions à partir du no losur les actualités politiques du moment, signées Edouard Nicolas : — Le vieux coq gaulois chantant la Victoire sur l'aigle charognard qui se meurt. — Le Kronprinz, décapité, la tête dans le nœud de la corde de la potence, contemplant d'un œil terne sa défaite (de Verdun) — Avion boche : « Avide de destruction, l'oiseau sanglant se venge sur la terre, innocente victime ».
Les nouvelles des camarades sontpubliées sous le titre de : Extraits des boyaux dt tranchées et abondent, effectivement, en
petits croquis sur les choses, les faits et gest^is de la guerre, signés : Eugène Danblans, Pierre Bezault, Louis Reinert, Canone. Cormier, Barbier, etc.
Ici un poilu : Un qui en a vu d'autres !
— Là, deux poilus les pieds dans Teau : € Mon vieux, y pourront dire ce qui vou- € dront I... l'm'en lave les mains!... >
— Ailleurs, un aviateur allemand dans un tonneau, cherchant à atterrir : « Zut ! je me rabelle blus comment on fait bour descendre!... » — Et une idée arcliitecturale tout à fait truculente, sous ce titre : Um chapelle à la mémoire du Kaiser « Esquisse donnée à l'Ecole des Beaux- * Arts, de Berlin, le 14 juillet 1918. La « silhouette de ce monument est boche, « les détails sont en moderne allemand, « le style est allemand, tout est alle- « mand (sauf le trait qui est français) ». En route pour la dernière offensive : le Kronprinz sur un cheval de bois ; devant lui un poteau avec l'écriteau : Charenton. Enfin toute une série de portraits-charge : Nos Embusques par J. Claeys. Ceux qui sont à la peine sans être à l'honneur ; — c'est-à-dire les directeur, rédacteur, imagier de la Gazette, un constructeur (loin des balles, dans les nuages), un blessé malheureux, un infirmier.
Et les chansons n'y font point défaut, car on y rencontre Les deux poilus de Dominique B., illustrés par Georges Besse.
— Galette Chtfflot.
La Gazette de cet atelier a été fondée en Juin 1915. Rédacteur : Arrighi. On n'y trouve pas de croquis avant le n° 12 ^Mai 1916). Le n° 13 qui a pour dessin de couverture un Gaulois et un poilu, armés, avec la légende : Du casque du Gaulois au casque du poilu ti le mot historique : « On ne passe pas », porte cet avis : € Tous les dessins sont de M. Arrighi camarade-rédacteur, puisque les camarades ne veulent pas en faire ».
Toujours la crise de l'image ! Toujours le « poil dans la main » des « poilus » des Beaux-Arts !
— Galette de l'atelier Bernier.
Fondée en juin 1915. Rédacteurs : Hé-
raute,Thourel puis, a partir dun° 12, H. -G. Vergnolle.
Pasdetitre-couverture, pas de titre illustré.. Rares croquis, fascicules peu volu* mineux.
— Ga:(eite des J, P. L. (atelier Jean- Paul Laurens).
Fondée en juin 191 5. Rédacteurs :
A. Martineaud, j, Souverbie.
Quelques numéros ont un titre-couverture illustré, et quelques rares vignettes. Du reste les fascicules eux-mêmes sont peu fournis : 6 ou 8 pages, même 4, quelquefois.
-;- Ecole des Beaux Arts de Lille (Ecole régionale d'architecture. Atelier Dchaudt et Mollet).
Gazette fondée en Août 1915. Gaziers :
{sic) L. Mollet, A. David. Et la couverture illustrée montre les « gaziers » tiansportant l'atelier de l'Ecole dans une charrette à bras.
Croquis dans le texte et concours mensuels d'émulation. En novembre, un professeur de théorie propose un établissement thermal dans la tranchée avec bâtiment des poilus et bâtiment des poilues.
On ne se refuse rien, dans les ateliers.
— Ga^ettede V Atelier Bascb et, Schommer^ Déchenaud.
Fondée en 191 5. Rédacteur: Hereng.
Titre-couverture. Un jeune poilu tenant en main en guise de fusil §on porte-fusain. Chansons et autres rigolades de Girbal auteur, également, de croquis.
— Ga:(ette Lambert.
Rédacteur : Afchain. Titre-couverture illustré. Le numéro d'avril 1916 contient une très intéressante fantaisie, illustrée de croquis de machines irréelles et abracadabrantes : Blanchissage systématique et intégral des âmes.
— La Galette de l'atelier Lemar .
A dû paraître vers Octobre 191 5. Titre couverture illustré et pages de croquis. Rédacteur : Hubrecht.
Paraissait encore en juin 1917.
— Le « Redon ». [Gazette de l'atelier Redon].
Fondée en Novembre 191 5. Fondateur :
Robert Mauclerc . Rédacteurs : Mathicux, Sollier.
Au dessous du titre intérieur on lit ce qui suit : « Organe le plus formidablement « poilu y de tous les organes les « plus poilus ».
€ Le seul qui soit entièrement rédigé « avec le seul esprit de TAtelier. Rien de
« commun avec le K. K pour la distrac- « tion des anciens et des nouveaux, avec « la collaboration et les élucubrations « des cerveaux pâteux des petits et grands « camarades, gras et gros, longs et mai- « grès, tomates et autres, sales gueules « hétéroclites. A poil ! A poil ! A poil. » Peu de croquis. Composition sur la couverture.
— Gaiette de Valelier [Blondd Scellier de Gisors] Def tasse.
Fondée en i9i3.Rédacteur : E,~P.Ray^
naudjCroquisdej. L. Ferlié, Bérard, Louis Moiiler, Gabriel Simon. De ce dernier un très amusant Kronprinz à Verdun.
— Ga:(ette Woille:( de La Bouglise.
Gazette des deux ateliers réunis Woillez et de La Bouglise, fondée en mars 1916, Rédacteurs-gaziers : Roger Vasseur, Jean Langlois.
La page de couverture, presque toujours dessinée par Roger Vasseur, a pour principal sujet une femme, la grande petite Zetle, qui;SOUS une forme quelconque, se
Les Gazettes de guerre de V Ecole des Beaux- Arts
Titre d'un numéro de la Gazette de l'atelier Defrasse dessinéjpar E. P. Raynaud Fac simile réduit. — Le titre varie pour chaque numéro.
montre toujours empressée à réchauffer le cœur des braves petits W B. (Woillez ; Bouglise).
Nombreux croquis de Guy Gendronneau, Jack Monchicourt, Beau, Cossé, Roger Picard, Dechaudat, Pière Colombier, Chappey, J. Langîois, André Thouvcnel.
A signaler parmi les images d'actualités des dessins sur Verdun : Les Mystères de Verdun ou la main quiètrcint. Les Boches sur la rouie de Verdun^mais autrement que lavait voulu le Kronprin:( /
— Gabelle Laloitx.
La Gazette de l'atelier Laloux a été fondée vers Janvier 19 16.
Les Gazettes de Guerre de I* Ecole des Beaux- Arts
T T^ ^*^''® ^" ^"^ '^ (février igiO) de la Gazette de l'Atelier Laloux dessiné par J. Debat-Ponsan. Fac-similé réduit. Cette « Gazette », comme celle de l'atelier Defrasse, a une couverture qui varie pour chaque numéro.
Fondateur : Chandler; Meleutes, rédacteur.
Amusants croquis signés Charles Penther, Cagnan, Léon Moyne, J. Debat- Ponsan, Patriarche, Modret, Camoletti.
Penther qui manie à la fois la plume et le crayon, a donné à la Gazette de truculentes parodies littéraires. Telle Xaniippe ou l'Amour fatal, drame en 3 actes, alors que sous le titre de : Le Tout du Ballot divers camarades de l'atelier ont envoyé des suites d'histoires abracadabrantes.
La plupart des couvertures, quelquesunes fort réussies, sont signées de Debat- Ponsan. Enregistrons la suivante intitulée : Devant Ferdun, représentant le kronprinz en piètre attitude, avec cette légende : Pour des Dragées,.. Quelle pillule !I!
La Galette Laloux sacrifiant souvent à la vieille gaieté française a fait appel à IVlUe Zezette et, pour distraire les poilus, elle nous montre Zezette au front. « Après tout ! Pourquoi pas ! » dit un amusant croquis-annonce, « Jubola tué le clystère, Bignan a tué le garde, Zezette tuera le cafard ». Et Zezette, anti-cafardiste, porte sur son dos la ou le « Gaz-Laloux » .
J. Grand -Carteret.
Insignes des « Journées n
Réponse à la question posée dans le n* 5 du « Musée » (p. 107) sous le titre « petite correspondance », post-scriptum à la notice : Insignes des Journées.
G. T. demande des renseignements sur les insignes suivants : \^ Epée en métal dont la garde est ornée d'un ruban aux couleurs belges. 2*» petite cloche en métal marquée « 1915 », avec même ruban.
Le premier insigne a été vendu le 30 mai 191 5 au profit des syndicats belgçs féminins.
Le second insigne le 3 octobre de la même année, à la vente en faveur des églises belges dévastées.
E. H. (Versailles)
Journaux de guerre faits à l'arrière pour le front
(//p. 28 : Vp. 107; IX p.20î ; XÏI p 275)
Je signale au Musée un petit journal local dont il n'existe à ma connaissance que trois numéros.
C'est La Feuille de Jan-Di^nac-Loirac
*< envoyée gratuitement à tous les mobilisés de cette petite commune de la Charente-Inférieure, et qui s'intitule « revue du front, mensuelle, indépendante » .
Mensuelle, elle le fut à l'origine, les n°* i et 2 portant la date Mai et juin 1917, mais le n° 3 n'a paru qu'en 19 18, et sans indication de mois. Directeur : Philippe Pruède ; télégraphiste-secrétaire : Raoul Péheyre, à Saintes. Petit format : prose et poésie. Donne également la liste des mobilisés de la Commune.
Un Charentais.
Journaux à caricatures de l'Etranger
{IX, p. 194; XII, p. 265)
I. — Journaux espagnols
Voici, pour répondre à la question posée dans le n° 9 du Musée, quelques renseignements puisés à bonne source sur les illustrés humoristiques espagnols dont le nombre fut considérable depuis 191 4 mais dont la plupart apparurent et disparurent avec une rapidité inouïe^après une carrière variant de 10 à 15 numéros.
Voulez-vous des titres choisis parmi ces derniers, en voici : Sancho Pan^a (Décembre iQi4^, El Padre Gobos [ic^i^), Gedeoncito (juin igi^), Bl Indiscreto (fin Janvier 1915), La Cottora (191 5) avec images — quelques-unes en couleurs — de Izquierdo Duran, Gaceiilla de Madrid (Février 1915) auquel succédait, dès Mai^ Gil Blas, Los Barharos (juin 1915) qui s'intitulait : Semanario revolucionario et qui, pour rester fidèle à son titre, publiait contre les barbares du jour de violentes satires graphiques signées Atila No.
Seul, El Mentidero, créé en 191 3, offrit une plus longue carrière, alors que Espana, dont le premier numéro remonte à fin Mai 191 5, peut être considéré avec ses premières pages en couleurs, signées Bagaria, Avin, Maria et autres, comme le Simplicissimus de l'Espagne, au point de vue artistique s'entend — car ce périodique est essentiellement pro allié.
Mais si l'on en excepte Espana, les feuilles madrilènes ne représentent qu'un bien petit côté de la satire espagnole dans ses rapports avec la guerre mondiale.
C'est en Catalogne, à Barcelone, qu'il faut aller pour trouver les organes vraiment représentatifs de la caricature au-
delà des Pyrénées ; — de la caricature combattant avec les alliés contre les pré tentions et les excès du pangermanisme
Là se publient sans discontinuité La Catnpana de Gracia fondée en 1870, VEsquella de la 'Torratxa, aujourd'hui dans sa quarantième année, Iberia l'illustré né, de et pour la guerre, sans parler de quelques organes comme Ctica Fera de Joan Vila, porte-paroles des revendications catalanes et, comme tels, étouffés assez vile par la censure.
La Catnpana, la Esqueîla et Iberia, avec leurs images en noir et en couleurs, donnent les caricatures des maîtres humoristes catalans,Picarol,Apa,lnglada, Babel.
Ces recueils seront indispensables à qui voudra connaître la part considérable prise par les artistes d'outre-Pyrénées dans la grande bataille des crayons contre le militarisme prussien et ses excès. ( i) l'ajoute que deux grands quotidiens ; à Madrid El Libéral, à Barcelone la Publicidad, publient assez régulièrement des images signées de Marin et de Apa.
On pourra également trouver des documents dans une des plus luxueuses publications qui soient, j'ai nommé la Esfera, qui paraît mensuellement à Madrid, qui s'occupe à la fois de l'actualité cî du rétrospectif et dont les planches en couleurs peuvent luttter, comme perfection d'exé cution,avec celles de Colour, de Londres. Ce n'est pas peu dire.
Un Catalan de France.
//. — Journaux norvégiens, danois, suédois
Puisque vous avez ouvert une rubrique dont le but doit être, en quelque sorte, de nous donner des monographies, plus ou moins complètes, de la caricature et des caricaturistes à l'étran^^^er, dans leurs rapports avec la guerre, peut être y aurait-il intérêt à faire connaître avant
(i) Pour ceux qui préfèrent collectionner l'image sous la forme, assurément plus commode du livre, mentionnons les deux re- * cueils de caricatures de Picarol et de Apa. Pour le premier Kultur. Anthologie barbare des Umps modernes. Libreria Espanola et extrangera, choix d'images de la Campma tirées sur fond jaune — et, pour le second, Kameraden (En vente à la Librairie du Musée d« la Guerre).
tout les journaux et les artistes des pays dont l'œuvre graphique est plus ou moins connue ch.z nous, pour ne pas dire pas du tout. Voici, donc, pour apporter ma pierre au monument de documents précieux que vous constituez pour l'histoire de la guerre, quelques indications sur les illustrés humoristiques de la Norvège, de la Suède et du Danemark.
La Norvège possède un très vieil organe aussi célèbre que jadis, chez nous, le Charivari, c'est l^'ikingen qui compte cmquantesix ans d'existence et a pour rédacteur en chef Arnljot Lovstadt, Vikingen qui arbore sur son titre une image parlante ; un enfant chevauchant un hibou. A côté de très amusantes vignettes sur les hommes et les choses du pays, véritable panorama de la vie et des mœurs norvégiennes, croquis pleins d'humour signés Kalfatrus, Vikingen consacre quelquefois sa double page du milieu — c'est un arrangement dont il ne s'est jamais départi — aux hommes et aux événements de la guerre mondiale.
Et l'esprit démocratique norvégien ne s'y montre point tendre pour Guillaume, malgré le don fait pjr ce dernier à la Norvège en 1910, on s'en souvient, d'une colossale statue de Frityof. Les attaques de l'Allemagne, Tyskland, contre l'indépendance Norvégienne y sont, du reste, soigneusement enregistrées. Et toutes ces images permettent de constater que la caricature est pour nous, quoique — ce qui ne doit point surprendre, chez des neutres, — Vikingen s'occupe souvent des rapports anglo-hollandais et publie d'impressionnants dessins sur la mort, sur le choléra, sur le Diable de la Haine que la Paix cherche vainement à chasser.
Après Vikingen vient Avespen, dirigé par Osterholt, (jens R., Nilssen, Otto Hjort, dessinateurs) consacré plus particulièrement à l'humour et qui, lui, se contente de railler les nouveaux riches, les Millionaer-Excellensen . C'est une façon de voir la guerre avec laquelle on est sûr de ne pas se compromettre.
La Suède qui ne fut pas toujours très entcntophile mais qui possède des caricaturistes doués d'un réel esprit d'observation, avec cette pointe d'humour et de rosserie qui ont fait le succès de Gulbranson dans le Simpliciismus/A pour organes : Naggen Sondags-Nisse (c'est-à-dire c le Dimanche du journal : Naggen), un heb-
domadaire d'une exécution soignée, avec des images en couleurs, et le Strix^ jour nal en quelque sorte personnel du dessinateur Albert Engstrœm, l'artiste le plus fécond et le plus en vue du pays. Mais ce dernier, confiné dans l'humour et les études de mœurs, ne touche pour ainsi dire jamais à la caricature politique, si bien que ses croquis des choses de guerre ne visent absolument que certaines particularités de la vie créée par cet état spécial.
Quant au Sondgas-Nisse c'est avec la plus grande réserve qu'il touche aux personnages et aux événements de la guerre. Qijandil caricature le Kaiser, ses dessinateurs se montrent encore pleins de réserve. Ne se prononçant ouvertement, ni pour ni contre les alliés, il est surtout neuira/ dans le sens bien particulier pris par ce mot On s'évertue à faire ressortir les horreurs de la guerre^ les machinations infernales du sieur Satan — c'est l'hymne de guerre, de l'Europe : c'est le sempiternel jeu de cache cache entre la Paix et la Guerre, cette dernière se tenant droite contre la porte, de façon à empêcher la première d'entrer; ce sont les ombres des soldats tués se dressant pour demander vengeance. Si l'on met en présence les combattants, c'est toujours l'Anglais et l'Allemand, 7o/;w Bull et Tyskland . On les voit sous toutes les formes, dans toutes les positions. La plus curieuse image les représente l'un et l'autre assis sur une montagne de cadavres, leur nez s'allongeant de façon telle que les deux appendices arrivent, en quelque sorte, à se rejoindre pour n'en plus former qu'un.
Du Danemark que dire, sinon que son journal à caricatures Klods Hans lequel se complaît en des images en couleurs de genre un peu vieillot, semble considérer les choses de la guerre comme si elles n'existaient pas. Vainement on chercherait, dans sa collection, unecaricature politique, même neutrale.
Mais en 1915, sous le titre de Svikmollen, s'est créée une publication annuelle, un 'album oblong avec de nombreuses planches en noir et en couleurs, auquel collaborent les principaux artistes du pays ; Axel Mathiesen, Sven Brasch, Thor Bogelund, Rasmus Christiansen, Storm Petersen, Axel Andreasen, et cet album nous permet de pénétrer plus avant
dans la mentalité politique du pays. On y voit, en effet, un avion boche survolant le Danemark, les Russes pénétrant dans le pays de François-Joseph — et Timage représente le vieux souverain en phoque avec, derrière lui, une rangée de pingouins
— un Hindenburg faisant le boniment devant une baraque de saltimbanques, qui annonce comme spectacle du jour Warschaw's Eroberung. (Prise de Varsovie) tandis que dame Germania trône à la caisse de l'établissement, Hedin, le danois germanophile, se tient droit, raide, devant la baraque tandis que Hindenburg demande : Abetwobleibt dern Herr Larsen
— Or, Larsen, le ministre, on peut le voir sur une autre image coiffé du casque prussien, à côté de ses deux amis, Guillaume et François-Joseph.
Allons 1 le Danemark n'est pa« encore germanisé et l'on peut voir par ces quelques citations que la grande et salutaire influence de notre illustre ami, le professeur Christophe Nyrop, correspondant de l'Institut, auteur du remarquable volume France, se fait sentir jusque dans le domaine de l'image.
j. Grand-Carteret.
La lettre K
{XÏV, p. 38)
On nous écrit :
« Vous avez ouvert une rubrique à la lettre tant Kalomniée et vous avez bien fait.
« Il y a lieu d'y enregistrer le très spirituel article : Pour la lettre K publié par \e Journal des Débats, dans son numéro du 19 juin 1917.
« Dans cet article, le mieux documenté et le plus littéraire de nos journaux rappelle que Leconte de Lisle ne manquait pas d'écrire Gain avec un K et il propose une réforme de l'orthographe basée sur ce principe : laisser le G aux mots commençant par cette lettre lorsqu'ils expriment une idée agréable. Dans l'hypothèse contraire les adorner d'un K. L'on écrirait donc à l'avenir, d'après lui : Katastrophe, KalaniiU, Katarrhe, Kanielotte, Kalomel — et j'ajoute, pour ma part : Komplication, Koku (l'heureux mot tiendrait même le record avec ses deux K), Karna^e, Kolique, Kaboche — naturellement, puisque boche — iC/oM,puisque servant à orner la statue d'Hindenburg et autres, alors que Clarté, Cœuff Confiture, Concert, Confra-
ternité, Contentement etc., conserveraient de plein droit leur lettre initiale.
« Peut-être aussi pourrait-on ouvrir un concours parmi Jes locataires pour savoir si Concierge n'a pas droit à tous les honneurs du K.
Et ceci dit, tout en estimant comme le Journal des Débats, qu'il est douloureux que notre coiffure nationale ne s'appelle pas encore le quépi et que les hàlomcires si gaillardement franchis par nos soldats ne soient point des quilomètres, je reconnais que la plaisanterie qui a pris naissance avec le pain K est devenue, elle aussi, une sorte de pain K pour notre intellect. »
Quelle Kakophonie !
Un ni Kaphile ni kaphobe
La littératnre du u Sans Tabs^c »,
La crise du tabac qui peut être considérée à juste raison comme un événement de guerre a donné lieu à toute une épigraphie. Il y a donc quelque intérêt à enregistrer ici certains avis placardes au seu'.l des débits parisiens et choisis parmi les plus amusants :
Rue Coq-Héron :
« Plus de tabac I Mais il y a de la prise.
Et ça c'est... « chique *.
Bouhvard Saint-Michel :
%s Messieurs les fumeurs, mille regrets. »
Boulevard Ornano :
« La prise remplace le trèfle! *
Rue des Pyrénées :
€ Le pfcadouros fait riche I »
Boulevard des Italiens :
si Vous qui venez ici pour faire ample provision de l'herbe à Nicot, ne franchissez point ce seuil si vous ne voulez perdre tout espoir. »
Rue Montmartre :
« La Buraliste ne peut vous satisfaire » (!1)
Rue Ldfayette :
« Il y a eu du tabac, il n'y en a plus, il n'y en aura plus ».
Rue Saint-Honorè :
< On peut plus facilement être passé à tabac que fourni en tabac ».
Rue des Ahhesses :
« Inutile de consommer pour avoir du tabac ».
Une victime de la crise.
Monnaies de guerre
///, p. 53 ; IV, p. 79 ; V, p 110 ; VU, p. 155
Dans le n° 14 du Musée de la guerre il est dit page 40, sous la rubrique « France » : « Une nouvelle monnaie de métal dans la région qui touche près de Paris. C'est la pièce de 25 centimes. . . de Versailles... elle est en aluminium. . . ».
Qu'il me soit permis de faire remarquer que cette monnaie n'est pas en aluminium^ mais en fer étamé. D'ailleurs, il est facile de s'en rendre compte à l'usage, ces pièces se ternissent rapidement.
Versailles possède également des pièces de o fr. 05 même type que la pièce de o. 25, mais module plus petit et une pièce de o fr. 10, octogonale.
St-Germain et Poissy possèdent aussi des monnaies de guerre.
E. HOUTH.
Nénette et Rintintin
Rien ne passe aussi vite que l'engouement que l'on a pour un fétiche — un autre le remplace, — mais Nénette et Rintintin entreront dans l'histoire de Paris et, dans un siècle, on ne séparera pas, dans les récits du 2® siège de la capitale, Gotha-Bertha et Nénette et Rintintin.
Hâtons-nous donc de collectionner tout ce qui concerne le bibelot de guerre.
— 1° D'abord ce bibelot lui-même, en laine (le classique jaune et gris noir), en soie, en étotîe de couleurs et de formes diverses. Avec et sans Lardon qui, maintenant, prend nom de Radadou.
— 2"" Les breloques à o 65 et 0.95. Le médfaillon double, en verre, renfermant les 2 fétiches en soie. Plusieurs bijoux en métal de prix.
— 3* Beaucoup de bibelots ; statuettes, jetons, objets peints, brodés, etc., créés par l'industrie, les artistes et les amateurs et comportant Nénette et Rintintin.
— 4° Les cartes postales.
a) La première : Nénette et Rintintin.
b) La seconde, avec Radadou ajouté.
Cartes en couleur (R. et Cie, 21, rue
Joubert), ♦jr^jvy.^ojj
puis: ^?^'î^j7;'r: • :"v-^^ a) Ne t'en vas pas, sans moi.
b) La RitintinetU.
c) Ma petite Nénette — Men petit l{intintin.
d) Je t'aime — Moi aussi.
e) Nénette et Rintintin pour la vie.
Cartes en couleur de Right ; — (Lapina,
Editeur).
50 Presque tous les journaux et les illustrés ont consacré des articles et des dessins à ces fétiches, ainsi que de nombreux entrefilets qui sont à découper et à conserver, — l'histoire étant toujours faite de ces mille petits riens.
A) La Baïonnette — n<* 157, 4 juillet 191 8, intitulé « hénette et Rintintin, ou les fétiches ». Dessins de Poulbot et des principaux artistes.
B) Fantasio -N<>275. i®"^ juillet 1918) dessin de }. Tam.
C) Le Cri de Paris. 7 juillet 1918, dessin de Nob.
D) La Vie parisienne. Aux Ecoutes. Les Annales, et presque tous les illustrés (dessins divers ).
E) Le Journal, n" du 7 juin 1918, dans un article de Poulbot, illustré par luimême, comme bien on pense, nous donne la vraie origine de ces poupées fétiches. |Ç, F) Le Canard Enchaîné donne « la quinzaine de Nénette et Rintintin ».
fr'6'^ La vraie histoire de Nénette et Rintintin. Chanson populaire, paroles de Georges Millandy. usique de René Mercier.
(Marcel Labbé, Editeur, Paris).
Et à cette simple énumération^il y aura encore bien des additions à faire.
O QUENAIDIT DU V. P.
Timbrea*v!gnette de giserre
Un lecteur pourrait-il nous dire qui a imprimé et édité une série de timbresvignette donnant les portraits des personnalités en vue sous les titres suivants : Nos chefs (civils et militaires) Nos alliés, puis des types, Nos Poilus, La Française, etc.
Tous les portraits, petites photographies en hauteur, sont imprimés à la sanguine et placés sur un cadre tiré en bleu.
C'est une collection de propagande plus patriotique [qu'artistique, assurément !
CHEZ NOUS CHEZ NOS ALLIÉS
France
Les curiosités de la littérature Quynemer
Il y a, on le sait, toute une littérature sur Guynemer, un Guynemer paru chez Pion, un Guynemer publié par Albin Michel, mais ce qui est peu ou pas connu, ce sont les plaquettes à la gloire de notre «As » parmi lesquelles deux, suitout, sont à retenir.
Guynemer,du bon catalan J. M. Junoy qui, le 6 octobre 1917, proposait au Ministre de l'Instruction Publique et au Président de la Société Astronomique de France d'honorer la mémoire du glorieux aviateur en désignant, désormais, du nom de Guynemer, une des plus belles constellations de la csrte céleste — et l'auteur nous donne un graphique avec la note suivante : « Dans l'appareil, mortel lement blessé, le moteur cœur luisant gronde encore, mais voici que l'âme intrépide du jeune héros vole déjà vers les constellations. >
Guynemer, As des As, Essai de poème par 1 abbé x\brard, à Chauffayer, Hautes- Alpes, qui chante, le s^osse de vingt ans, rémérite tireur qui, partout iit face, le chasseur de heau vol. c'est-à-dire de «celui qui tue j), le héros de l'air en Alsace, à Nancy, à Verdun, à Reims, dans la Somme, en Flandre, dans le Nord, en Belgique, V Enfant sublime qu'il met en parallèle avec Jeanne d'Arc :
Héroïne de terre, et lui, héros de l'air ; Elle eut usé ses pieds, il usait sa poitrine Jeanne d'Arc no'js ravit, Guynemer nous
[fascine
Et l'auteur, dont l'enthousiasme vole, lui aussi, à des hauteurs inconnues demande — ce sur quoi tout le monde sera d'accord avec lui — que Guynemer soit vivant dans nos cœurs « vivant en actions, et vivant en mémoire. »
Peut-être nous sera-t il moins facile d'être^ — ce qu'il voudrait encore, — « des Guynemer par fougue, par réveils. »
On ne s'improvise pas Guynemer,même par fougue.
Une visite à Ferdunfy-ii février 191 8), par M. Gaston Dodu, inspecteur d'Acadé-
mie à Rennes, conformément aux visites universitaires organisées l'hiver dernier, par le grand quartier général. Reproduction de la très intéressante conférence donnée à ce sujet à Rennes par le dit inspecteur le 10 mai 1918. On y lit entre autres, ceci : ¥, La hauteur et la longueur des courtines a quelque chose de cyclopéen et de pélasgique : cela rappelle certaines poésies] et; certains dessins de Victor Hugo.
4< On peut entrer partout, il n'y a plus ni portes ni fenêtres, c'est comme dans le Diable boiteux; on pénètre comme on veut dans les intérieurs. »
Et il est bon de retenir que si la ville est déserte et silencieuse elle « fait encore parfaitement figure de ville. »
Les paya Tchèques
Une excellente monographie qui sera à consulter lorsqu'on s occupera i^e la Société des Nations, c'est Les pays Tchèques {Bohème. Moravie, Silésie, Slovaquie) due à la collaboration d'un groupe de Français et éditée par la Ligue francotchèque, dont le siège est à Paris, 10 rue Richelieu. Ces études destinées à faire connaître le passé, le préscjnt et l'avenir des pays qui, depuis tantd'années,opposent une si indomptable résistance à Tinfluence du germanisme sont signées René Pichon, Louis Léger, Ernest Denis, Bonet- Maury, Gaston Bonnier, Paul Noëlla, Camille Mauclair, Georges Blondel, Paul Alléou. Et elles portent sur l'histoire et le rôle de la Bohême, sur la littérature, les arts, l'économie, l'effort tchèque. Deux cartes géographiques et une courte mais substantielle bibliographie accompagnent cette monographie.
Ua Historique de Régiment
Une rareté pour la bibliographie de la guerre. C'est la plaquette Historique du 81* Régiment d'infanterie Campagne 1^14i^iy que le caporal Gabriel Boissy de ce même régiment, un des plus éprouvés de la guerre, vient de publier à 50 exemplaires, numérotés, et non mis dans le commerce.
(i) Rennes Imprimerie Caillot et ûls. Brochure de 36 p.
Cet historique écrit à la demande du colonel commandant le régiment, en exécution d'une note du G. Q.. G. avait précédemment paru dans Poil... et Plume, ce qui démontrera, à ceux qui pourraient encore l'ignorer, que les journaux de tranchées ne se contentent pas de publier des fantaisies abracadabrantes, et qu'ils seront quelquefois utiles à consulter pour 'histoire de la guerre.
« * Une excellente œuvre de propagande intellectuelle, Les Cahiers Britanniques et Américains, que publie M. Georges-Bazile, et qui donnent dans chacun de leurs fascicules mensuels la traduction d'une œuvre, complète et inédite, d'un littérateur de langue anglaise avec courte notice biographique et, quelquefois, un portrait. Ont ainsi paru dans cette petite bibliothèque, des œuvres signées Herbert B. Tree, Thomas Hardy, Stephen Leacock, Maurice Baring, Henry Jones.
Les collections de brochures sur la guerre
Plaquettes et brochures d'actualité, ru" brique chargée entre toutes ! Quel est l'éditeur qui n'aura pas eu plus ou moins sa petite Bibliothèque de guerre, Berger-Levrault, le plus fécond de tous, avec ses Pages d'Histoire, touchant aux sujets les plus divers et constituant, pour certains, des monographies documentaires qui seront toujours précieuses à consulter, — Bloud et Gay, avec ses Pages Actuelles ; Félix Alcan avec sa Bibliothèque Rouge ; (i) Armand Colin avec ses Etudes et Documents sur la Guerre, la collection bleue, qui contient de savantes études signées Durkheim, Denis, Ch. Andler, Seignobos, Boutroux Hadamard, Lanson ; — Floury dont la série de plaquettes 1 eu surtout en vue le Rhin, et voici maintenant une nouvelle série, rouge-brique, due à la maison Attinger frères qui, elle aussi, précédem-
(i) La librairie Alcan s'est fait une spécialité des travaux historiques, géographiques, ethnographiques, statistiques, sur les questions d'Orient. Elle a ainsi constitué toute une biblioth que d'actualité (livres et brochures) sur l'Empire ottoman, les pays balkaniques, l'Autriche, la Hongrie.
Elle doit être signalée ici à tous I-;s historiens.
ment, avait eu sous la signature de 0. Reclus, sa série sur le Rhin. Cette nouvelle série de l'éditeur Attinger qui, avec Payot, représente en France la librairie francosuisse, dont le concours nous a été si précieux depuis le commencement de la guerre, a publié des études de C. Bougie, de René Puaux, de Gaston Rageot,de Brinville et une tiès intéressante plaquette de Maxime Vuillaume : Pourquoi l'Entente doit vaincre, accompagnée de planches documentaires représentant, par le graphique, sa puissance militaire, sa puissancefmancière, sa puissance alimentaire, sa puissance industrielle. Cette série est la dernière venue. D'autres éditeurs ont clos leur production éditoriale. Seule la maison Berger-Levrault continue son inlassable production de petits in 32 à couverture jaune.
La Publicité commerciale en vers
Une curiosité, non pas seulement dans la presse de province mais, on peut le dire, dans toute la presse de guerre : Le Coq Gaulois, petite revue mensuelle in-8, paraissant à Poitiers, « publiée au profit des Eprouvés de la Guerre s — ainsi qu'elle l'inscrit sur son titre — Le Coq Gaulois a une spécialité : les annonces en vers « qui sont sa propriété », et qui se présentent, tantôt sousdes titres d'actualité : Triple Entente, A nos héros, Rouge et Blanc, Aux Réfugiés, Aux blessés, tantôt sous des titres répondant à la spécialité dont il s'agit de vanter les produits : Gi^rbe de fleurs, la Délicieuse, Merveilleuse Lessive, Léger bagage. Elégance, Tonique attrappe-boches, et autres du même genre.
Par les quatrains suivants nos lecteurs pourront juger de la poésie « commerciale » du Coq Gaulois.
Pour pouvoir vaincre, il faut, a dit Napoléon, Des soldats bien chaussés. Pour refouler les
[boches Acheta/, bons poilus, vos souliers chez... Rue Gambetta : ils sont souples et sans re-
[proches *
En notre temps de guerre où très vite on
[voyage Vive malle en osier ! Point d'encombrant
[bagage Allons chez.. .
Et pour finir :
En notre temps de guerre, il y a pour soldat Des couronnes funéraires ea abondancti Avec large ruban aux trois couleurs de France Dans le beau magasin.,.
Jamais encore Le coq Gaulois n'avait été mis à pareille sauce. Il manquait à son cocorico la note commerciale, il vient de nous la donner.
Dans le dernier fascicule de ses Notes Archéologiques, M. Léon de Vesly, conservateur du Musée d'Antiquités de Rouen, donne quelques notes curieuses sur l'industrie rouennaise des pipes et pipiers, industrie d'origine anglaise. La rue de la « Pie-aux-Anglais » dans le quartier Saint-Sever, ne serait même qu'une déformation de Torthographe de l'enseigne qui portait la pipe aux Anglai':.
Et il parait que nombreux sont les soldats de l'armée britannique, à Rouen, qui sMntéressent à ces pipes. On les voit sans cesse visiter la collection qui se trouve dans une des vitrines du Musée, sans pouvoir, malheureusement, s'y présenter leur classique petite pipe au bec.
Il y aurait là, ce semble, pour le bon graveur Laboureur le sujet d'une amusante plaque à mordre !
(( Poloaia » et Poloniana.
Journaux et livres, plaquettes et brochures, car si la Pologne ne jouit plus dans les masses, de la popularité qu'elle avait sous le second Empire, le « polonisme » de France possède, depuis la guerre, toute une littérature qu'il convient d'enregistrer en ce Musée.
Polonia.,\â vaillante revue excellemment dirigée par Wenceslas Gasiorovvski, fondée en janvier 1914 — comme si elle avait prévu les événements qui allaient se produire— fut, d'emblée, l'organe des volontaires polonais dans l'armée française, s'étant donné comme mission de faire connaître et aimer la France en Pologne et la Pologne en France.
En février 191 ç elle ouvrait une enquête parmi les personnalités du monde politique, scientifique et littéraire dans le but de réunir quelques appréciations de l'opinion française. Le résultat en a été enregistré dans un volume, La France pour la Pologne, lequel coniient 80 réponses et pourra être consulté avec fruit.
Concurremment à ToloniafV Agence polonaise de presse, créée à Paris en 1908, fit œuvre de propagande De cette officine sont sorties nombre de plaquettes intéressantes, — sans parler des brochures sur les affaires de Pologne devant l'opinion française et devant l'opinion russe.
LE BiUSÉE ET L'ENCYCLOPÉDIE DE LA GUERRE
Telles Sur le passé de la Prusse^ avec une carte de ses provinces polonaises ; — La Pologne depuis le Congrès de Vienne (18(5-1915) ; — La Pologne aristocrate ; La question de Silésie, deux études de Henri Grappin. — Louis Vallot-Duval qui a créé la Biblioihèque des Etats alliés, a inauguré ses publications par une monographie illustrée, F/i-e la Pologne , donnant en quelques pages une sorte d'encyclopédie polonase — pour résumé qu'il soit, ce travail n'en est pas moins fort bien fait.
Enregistrons encore La reconstitution de la Pologne, texte de la conférence, faisant partie de la série sur les peuples opprimés, donnée en 1915 à l'hôtel du Foyer par M. Fortunat Strowski et toute la série des conférences d'un poloniste de la première heure, Georges Bienaimé, dont les textes se trouvent dans le « Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris. »
Et les deux organes Le Bulletin Polonais, lequel paraissait avant la guerr"è déjà, et la Revue de Pologne créée par le comte Antoni Potocki, le 1" mars 1Q15. On trouvera dans cette dernière tous les documents polonais relatifs à la Guerre, une bibliographie franco- polonaise depuis 1910, des monographies sur la Pologne conterr.poraine, sur les provinces polonaises sous la domination allemande, autrichienne, russe, avec cartes, statistiques, chronologies. Un numéro entier, illustré, est consacré à Varsovie.
Pour les documents historiques on consultera également avec fruit le numéro Polonia-Noël, album consacré à la France et à la Pologne, copieusement illustré et très richement édité, auquel ont collaboré nombre d'écrivains et de personnalités fraiiÇaises politiques et autres.
L* Inventaire des destructions opérées par
les Allemands dans nos départements.
Les Monuments Français détruits
par P Allemagne
(par Arsène Alexandre)
Enquête entreprise par ordre de M. Albert Dalimier, sous-secrétaire d'Etat des Beaux- Arts. Avec S42 photographies et 47 planches hors texte. Berger-Levrault.
Cette enquête qui donne l'inventaire et l'historique des destructions dans tous les départements maltraités par l'ennemi :
Seine-et-Marne, Marne, Meuse, Meurtheet-Moselle, Pas de-Calais, Vosges, Nord, Somme, Oise^ Aisne — la Seine ellemême, y figure — et qui s'arrête au milieu de 1917, est le monument décisif élevé à la mémoire, si l'on peut s'exprimer ainsi, de nos malheureuses Eglises et de tous les autres monuments victimes de la folie de destruction dont fut atteinte l'Allemagne militariste.
Pour mieux montrer les résultats effrayants de cette singulière passion, l'auteur de Tenquête fait appel à l'éloquence des chiffres.
« A la fin de mai 1916 », dit il, « il y avait 754 communes, atteintes par les destructions du fait de la guerre allemande.
« A la fin de mai 1917, il y en avait 1223, soit une augmentation de 46Q.
« Ces 1223 communes bombardées ou incendiées systématiquement, savez-vous combien cela en dehors même des édifices d'art représente d'habitations humaines détruites en totalité ou en partie ?
« Quarante- six mille deux cent soixantetrois ^ à la date de 1916, et cent deux mille sixcent quatre-vingt dix-sept, de 1 9 1 6 à 1 9 1 7 .
Qui pourra nous donner le total des ruines et des douleurs que représentent ces formidables effrondrements !
Mais l'auteur ne s'est pas contenté de dresser une simple liste, le catalogue émouvant, et combien ! de toutes ces pierres historiques maltraitées, détruites souvent à plaisir par ces bandes armées, si bien dénommés par Maximilien Luce, le grand et émouvant artiste, entrepreneurs de démolitions ; — il a ouvert son enquête par une étude vraiment magistrale et qui peut être considérée comme définitive, dans laquelle il est arrivé à détruire, « à réfuter les sophismes par lesquels les incendiaires et les penseurs allemands ont cru masquer la préméditation des ruines et justifier ses résultats. »
Dans cette étude, en effet, qui restera très certainement son œuvre capitale, car ici c'est sur pièces, sur documents qu'il a travaillé, — Arsène Alexandre passe en revue successivement les idées allemandes et les faits réduits à leur plus simple expression, la théorie de la force et sa valeur, \ts prétendus faits de guerre et \e véritable fait delà guerre. hs protestations de la « Kultur » se posant en défenseur
des trésors artistiques et retournant contre nous et contre les Anglais les accusations de barbarie qui lui furent si justement adressées. Il cherche à définir la « guerre allemande », à démasquer la « véritable pensée allemande » et il établit, comme elles doivent Têtre, les responsabilités.
< La destruction des œuvres d'art ?
Mais c'est la guerre ! De quoi se plaint-on » — objectent les Allemands.
Mais tout simplement de destructions inutiles et poursuivies avec acharnement, alors qu'elles n'étaient nullement imposées par les nécessités de la guerre.
Arsène Alexandre réfute victorieusement et le Dr PaulClémen,le critiqued*art connu, et O. Lanz, le professeur suisse à l'Université d'Amsterdam, etOttoGrautoflf qu'on regrette de voir se faire le défenseur d'une aussi mauvaise cause, lui qui, peu avant la guerre avait, dans une de nos revues, publié sur Diderot une très remarquable étude.
Les arguments allemands ,on les connaît, mais on ne saurait trop les rappeler. En voici un : les Belges bombardèrent bien leur propre cathédrale de Malines et les Français, Rome. Ainsi feraient les alliés, aujourd'hui, s'ils se trouvaient en face des villes allemandes.
Et voici l'autre : Les Français, eux, ont détruit sans nécessité, sous prétexte de restaurations, des statues anologues à celles que les obus allemands ont détruits par force. Les erreurs du clergé sous l'ancien régime, et les mutilations infligées par les « héros de la liberté sous la Révolution » , ont causé de bien autres dommages.
Quel raisonnement I Quelle justification avant la lettre ! Comme si les guerres civiles, les luttes politiques ou religieuses, les campagnes acharnées menées par les Jésuites contre l'architecture gothique n'avaient pas partout — même en Allemagne — amené les plus regrettables destructions, les plus horribles profanations.
Aussi ne sont-ce point là des arguments, mais bien de vulgaires arguties.
Et la conclusion d'Arsène Alexandre vaut d'être reproduite.
« Si les guerres d'autrefois eurent des résultats destructeurs et affligèrent la terre, les temps auxquels nous étions parvenus se berçaient de Tespoir que le retour de
pareils maux était impossible. Il aura appartenu à l'Allemagne pour nous réveiller durement de ces illusions, d'avoir réinstauré des méthodes et des principes que tout esprit généreux rêvait de voir un jour abolis. »
En effet tout est là. 11 ne s'agit pas de chercher des comparaisons plus ou moins bonnes dans un passé qui n'existe plus, mais bien uniquement de constater que le militarisme prussien a voulu faire reculer la civilisation moderne de plusieurs siècles en arrière.
Ua quatrain sur les restrictions
Trois jours sans viande : je suis végétarien! Deux jours sans gâteaux : je m'en pa«setrès
[bien ;
Trois jours sans ma pipe « Kock » ; je ne
[le pourrais pas.
Gardez viande, gâteaux — laissez-moi le
[tabac.
Car c'est là un état d'âme bien particulier, propre aux gens du front comme aux gens -de l'arrière.
Et c'est un document pour les années de guerre que nous traversons.
Le coin des cliansonniers
— Quelques nouvelles chansons de Bachet et Lemonnier, les « émigrés de St-Quentin » comme ils se qualifient :
Sérénade à nos poilus et Rencontre amou »• reuse.^ idylle jranco-allemande (Rouen).
— Chant de guerre des artilleurs du 62^ , par Baldric fSaint Lô).
— Deux œuvres nouvelles du bon chansonnier Jean Laroche, dont le recueil précédemment annoncé par nous est épuisé :
Les jardins militaires j Les Larmes (Rouen, Laine, impr.).
♦ ♦ Un professeur serbe, M. R. J. Odavitch, a eu l'heureuse idée de réunir en un petit volume (chez l'auteur, 47, rue Denfert- Rochereau, Paris) les titres des ouvrages et articles consacrés, dans ces dernières années, aux Serbes, Croates et Slovènes ; de brèves notices bibliographiques accompagnent cette énumération, qui est claire et sera très utilement consultée.
<> * L'administration des postes a mis en vente, dans ses bureaux, une figurine commémorativc dont la valeur d'aflfran-
chissement postal est de quinze centimes et qui est vendue 25 centimes.
La différence sera versée au Comité d'attribution des fonds recueillis à l'occasion de Ikjournée nationale des Orphelins de la guerre.
Ce timbre représente la paysanne de France conduisant une charrue. Il est le premier d'une série de huit figurines, dont la création a été décidée par décret, au bénéfice des « Orphelins de la guerre. »
Angleterre
Un écrivain anglais bien connu, William Archer, s'est amusé à recueillir cinq cent une perles de la pensée gemanique, après quoi il en a aussitôt découvert une cinq cent deuxième, et de la plus belle eau. Cette perle est extraite d'un feuilleton yom lehendigem Wort, publié dans la Galette de Cologne du 27 août 1914. La voici, dans toute sa monumentale pédanterie.
« Le peuple allemand édifie, aujourd'hui, la demeure durable des grands sentiments de notre époque. Nous avons le droit d'être fiers de la pure monumentalité de cet édifice. On connaît le mot de Stendhal : Le sixle cest l homme. Aujourd'hui nousdiroas autrement, «le style c'est le peuple ! »
Encore, faudrait-il savoir de quel style il s'agit ici.
Et si c'est du gothique, parce que Goth, ce n'est assurément pas du gothique flamboyant.
Livre à enregistrer
La France hier et aujourd'hui^ par Laurence Gerrold, directeur parisien du Daily Télégraphe un Anglais qui nous connaît depuis longtemps, qui a pu nous observer dans les domaines les plus divers et qui sait nous apprécier. Il sait rendre hommage à nos qualités tout en signalant certains défauts de notre caractère général. Et ce qui esta retenir c'est son affirmation très nette : Que la France n'avait nullement besoin d'être régénérée et que sa belle tenue sous les armes n'est nullement un miracle.
CHEZ LES NEUTRES
Suisse
L'argot militaire
La Société Suisse des traditions populaires a entrepris de recueillir et de classer d'une façon systématique tous les faits, toutes les manifestations qui prennent le nom générique de folk-lore militaire.
Cette enquête commencée en juin 1915 par les soins de l'actif président de la Société, le professeur Hoffmann-Krayer, a porté principalement sur les points suivants : Présages et prophéties, recrutement, remèdes, Magie, Littérature et argot, c'est à dire les sobriquets, la chanson, la langue 1 Et elf- a abouti à la publication d'un très intéressant travail : Aus Lehen und Sprachen des Schweiier Soldaten {De la Vie et du langage du Soldat Suisse) présenté par le D^ Hanns Bœchtold, avec études en français et en allemand. On y trouve des notices sur la psychologie du soldat vaudois, du soldat valaisan, sur la chanson militaire de la Suisse romande, sur la langue, c'est à-dire sur l'emploi de Targot, « mode de langage inférieur »
mais résultante du besoin d'expansion, de camaraderie, qui anime les hommes, appelés à vivre un certain temps ensemble, dans des conditions particulièrement pénibles. « Le service militaire sans l'argot » dit excellemment l'auteur de cette notice, M. L. Oranger, « ne serait plus le service ». Il lui manquerait quelque chose ; une certaine poésie tout d'abord, et puis ce don d'oublier les fatigues et de tout accepter joyeusement parce qu'on prend les choses « à la blague *, c'est-à-dire « par le bon côté ».
L'argot du soldat genevois se rapproche beaucoup du nôtre, mais il a, toutefois, certaines expressions personnelles — telle monter dans la Julie (monter dans la voiture d'ambulance) ; telle être en arbre de Noël (un officier en tenue complète de campagne). D'autres expressions sont la résultante de l'influence allemande.
'iu as tout du />oc/;«, c'est-à'dire tu as la nouvelle tenue ; Kaiser manœver, c'est-àdire grandes manœuvres.
Enfin d'un article sur le FolkloreJ Militare Ticinise, l'on apprend que dans la Suisse italienne le soldat est qualifié stupid, le sergent-major bistecon (gros
bifteak) le soldat, plus ou moins propre au service, tapa, ou tabac, le cachot il colleorio, la gabbia.
Nous ne saurions trop recommander ces précieuses publications à tous ceux que l'argot intéresse.
Une maison à l'enseigne de la neutralité
C'est une maison qui affiche sa neutralité de très particulière façon et qui comme telle, restera une des curiosités pittoresques de la guerre. Disons d'abord qu'elle se trouve dans le canton de Thur govie, dans la petite ville d'Amriswil, et que son propriétaire a voulu faire montre de son excellent esprit de neutralité afin que, de la rue, l'on pût connaître ses sentiments personnels. Sa maison est donc ornée de médaillons en bas-relief présentant des figures dans lesquelles on reconnaît tous les chefs d'Etat de la guerre mondiale : sur la façade, lés empereurs Guillaume et Charles échangent des regards affecleux ; sur le pignon gauche, le roi George fraternise avec le tsar Nicolas comme au temps où la mai son fut construite ; sur celui de droite, Ferdinand de Bulgarie et le grand Turc voisinent sans rancune,; la dernière façade réunit les portraits du roi de Serbie et de M. Poincaré.
Cela pourrait s'appeler une neutralité cimentée par les pierres de la façade. Au moyen âge la maison eût été désignée comme étant à « l'enseigne de tous les chefs d'Etat » .
Signalons aux collectionneurs d'insignes et bibelots de guerre la broche de V Union des marraines de Lausanne (fondatrices Mesdames Marie Huber et Ga brielle Moyse) une société digne de tout éloge créée en vue de secourir les alliés et principalement les Français qui, dès 1916, groupait plus de 20.000 marraines.
En voici le détail : deux drapeaux à hampe croisée, dorée, le français et le suisse, en émail coloré, une banderolle, émail blanc, portant la date 191 5, les réunit en haut. En dessous deux rubans, émail blanc, portent : Marraines de guerre.
Musée de ^Internement
Il a été fondé à Berne au service suisse de l'Internement, Schaenzlistrasse 55, un Musée -archives devant contenir tous les
documents (photographies, cartes postales, lettres caractéristiques, publications, etc.) relatives à ce service de l'Armée suisse.
Histoire militaire suisse La période de guerre, que nous traversons, donne un intérêt tout particulier à la publication entreprise dès 191 5 par le commissariat central des Guerres du département militaire fédéral, l'Histoire militaire de la Suisse, et cela suc Tordre du chef de l'Etat-Major général.
Cette histoire divisée en trois parties : 1° — 13 15-15 15 — De Morgarten à Marignan.
2° — 15 15 1815 — De la Paix perpé tiieUe azec la France ju^quà la chute de Napoléon ;
3® — 1815 19 15 — Les Cent dernières animées,
a été publiée en douze fascicules et forme trois gros volumes Chaque fascicule
. orné de cartes en couleurs et
de vignettes, d'après des documents anciens, est l'œuvre d'un auteur différent, les collaborateurs éi^mt, tous, des historiens notoires, archivistes, bibliothécaires, professeurs L'impression en est des plus soignées et la présentation telle que l'ouvrage a toutes les apparences d'une édition d'amateur, malgré son prix des plus modiques.
Tous ceux qui, avec Gambetta d'abord, puis avec Jaurès, estiment que l'armée suisse est V armée type qui doit servir de modèle aux armées d'après-guerre, |devront donc donner une place dans leur bibliothèque à cet ouvrage de haute valeur. En le lisant avec soin, on apprendra à mieux connaître la grande et belle histoire de ce pays qui, depuis tant de siècles, nous donne l'exemple de ce que doit être la Société des Nations. C'est toute la vie d'un petit peuple, les campagnes des anciens Suisses,leur organisation militaire, les principes de leur politique aux xiv® et xv» siècles, leurs alliances et le service mercenaire du xvi" au xvnx^ siècle, l'organisation militaire et leurs guerres civiles depuis la paix de Westphalie jusqu'à la Révolution française, la servitude militaire de la Suisse et le protectorat de Napoléon, les soldats suisses au service étranger de 1799 à 1812, le passage des alliés en Suisse, la Suisse de 1815, la concentration politique au xix' siècle, la
fin du service étranger, le rôle considérable joué par le tir et les fêtes de tir, le rôle international de la Suisse depuis le congres de Vienne, enfin l'histoire de Tarmée suisse en ces cent dernières années.
Destinée en quelque sorte à réveiller, à affermir l'esprit de dévouement à la patrie et à la défense du sol national, au moment où la Suisse se trouvait dans une période nouvelle et particulièrement difficile, publiée dans ce but, en trois lan gués, afin de pouvoir mieux atteindre tous les confédérées, cette histoire fait honneur au Département militaire suisse.
Et c'est pourquoi nous attirons sur elle l'attention de tous les amateurs, français, d'ouvrages sur le passé et la vie mili- . taire des pays européens.
Disons, du reste, à ce propos, que le gouvernement Suisse et les différentes autorités cantonales se sont toujours fait remarquer par l'intérêt et la valeur de leurs publications en matière historique, bibliographique et scientifique
Hollande
Sous le titre de : Les Russes Martyts, un rédacteur au Tglegraaf, Henri Habert, dont le nom a été déjà c'té, a publié à Amsterdam le résultat d'une enquête auprès des (prisonniers de guerre russes, évadés d'Allemagne et réfugiés en Hollande.
Les dépositions déposées dans ces quelques pages, dit excellemment fauteur — il y en a plus de vingt — constituent un dossier qui ne pourra pas être néglige quand la postérité dressera contre 1 Allemagne l'acte d'accusation le plus accablant qui ait jamais été élevé contre un peuple.
Bspagne
Sous le titre de : La Fauna Germanofila on trouvera réunis en volume les articles publiés par don José Sanchez Rojas dans la revue Iberia sur les principaux germanophiles espagnols : Salaverria, comtesse de Pardo-Bazan, Benavente, Luca de Tena, Pio Baroja, Vazquez de Mella, Armando Guerra, Alrala Zamora, Gomez Hidalgo, Ricardo Léon.
Ce sera là un document précieux pour • ceux qui voudront refaire l'histoire de la propagande et de l'influence allemande au-delà des Pyrénées. |
CHEZ L ENNEMI
Allemagne
Une feuille volante allemande qui constituera un véritable document pour l'histoire, tout au moins pour la façon dont les Allemands écrivent l'histoire, c'est la feuille suivante, au titre cependant bien innocent : Rede des Protidenten Wilson gebalten am 2 aprtl içiy. im Kongress ^m Washingto : . Discours du président Wilson prononcé au Congrès.
Oui, mais ce qui fait de ce discours une pièce d'un intérêt supérieur c'est qu'il est agrémenté, en tête, d'une notice explicative faisant savoir que le gouvernement n'a pas voulu donner au peuple le texte intégral du message parce qu'il redoutait l'influence que ce document pourrait exercer sur l'opinion publique.
Et c'est pourquoi, dit l'éditeur de cette feuille de propagande, sortie ces derniers temps, de presses clandestines, on a cru devoir publier ce texte, aux fins de la répandre dans le peuple et dans l'armée.
La présentation en est, du reste, fort habile, toutes les parties supprimées par l'agence Wolff,lors de la publication télégraphique en 1917, étant, dans ce placard, imprimées en rcuge.
De la sorte on peut se rendre compte, immédiatement, de l'intérêt et de la valeur des suppressions faites par ordre.
C'est ainsi qu'on aurait vainement cherché dans le texte de 1 agence les parties relatives à « l'autocratie ennemie de la paix », aux « espions allemands en Amérique »,au « droit supérieur à la paix à tout prix ».
Et il en résulte que les passages imprimés en rouge seront comme le fer rouge de la conscience humaine sur les procédés auxquels avait recouru le gouvernement impérial pour cacher la vérité.
Un républicain d'Outre-Rhin.
Ltes liivpes
— L'Assaut contre Verdun (21 février- 31 mars 1916), par E Diaz-Retg. Traduit de l'espagnol par Gabriel Ledos. conservatauradjoint à la Bibliothèque nationale. Préface de xMaurice Bairès. ln-«« écu, avec 15 cartes et un index alphabétique. Armand Colin, 5fr.
Récit clair, sincère, aussi complet que possible, qui donne la physionomie exacte de cette grande bataille dans sa période la plus mémorable. L'auteur, un des mei^^bres les plus distingués de la presse espagnole, s'est montré un des plus chauds amis de la France.
Images d« Guerre pour la Jeunesse
La maison Armand Colin a publié, sous la direction de M.Ernest Lavisse,de l'Académie française, une série de 12 tableaux muraux consacrés à « La Guerre » j(i9i4- 1917). Ces tableaux muraux, mesurant 90 G. sur 73 c, représentent les principaux épisodes de la grande épopée :
I. Bataille de la Marne ; — 2. Passage DE l'Yser (Flandres, novembre 1914^ ; -- 3. Les Fusiliers marins (Dixmude, mars 1915) ; — 4. L'INFANTERIE COLONIALE, SUCRERIE DE SOUCHEZ ; — 5.
Attaque a la baïonnette, {Metzeral, juin 1915) ; — 6. Le général Joffre, l'Alsace RECONQUISE ; — 7. Batterie
DE < 75 » DEVANT SOISSONS ; 8. ATTA- QUE DE NUIT (Champagne, septembre 1915); — 9. Combat aérien (Champagne, 19 16) ; — 10 Un « 15)5 » long DANS l'Argonne; — II. Arrivée de blessés
EN GARE DU NORD ; — 12. PRISE D'ARMES
AUX Invalides.
Ces tableaux sont destinés surtout à l'enseignement de l'histoire de la Guerre à l'école primaire, le jeune âge retenant encore mieux par les yeux que par la leçon apprise ; mais les amateurs de belles images relatives à la Guerre leur réserveront aussi une place dans leurs collections.
Une Notice explicative par Ardouin- Dumazet complète la publication en donnant un récit pittoresque et émouvant des épisodes représentés.
Le prix de chaque tableau en couleur est de 2 fr. (majoration temporaire, en plus: 40 "Je). Lte prix de la Notice^ qui forme une brochure de 32 pages, est dit 50 centimes.
L'ANNUAIRE DE
LA curiosité
dont l'édition de 1918 vient de paraître, est un ouvrage indispensable aux antiquaires, amateurs, collectionneurs. Il contient les adresses des antiquaires et des professions qui s'y rattachent, celles des amateurs, rollectionneurs, bibliophiles de Paris et des Départements, la revue des principales ventes
d'art4e 1915-1917 avec des illustrations, des marques et monogrammes de porcelaines ainsi que d'autres renseignements se rattachant aux arts et à la curiosité.
I vol. de 448 pages, Paris... 10 francs, franco départements 10, 50. Etranger 1 1 francs, Administration : 90, rue Saint-Lazare à Paris,
lia musique voeale
Editions Louis Aerts :
— La Marche du Ciel. Paroles de Henry Bordeaux, musique de A. Chinaglia (Chanson sur nos aviateurs),
— La Lettre des Enfants de la France .
Paroles de Jean Aicard, musique de Georges Daguerre.
— Pour ceux qui ne sont plus. Paroles et musique de Ch. Fontaine. Chanté par l'auteur au service solennel célébré à Notre- Dame de Paris le 27 mai 1915 pour les soldats morts pour la Patrie.
— Noël de la Victoire. Paroles et musique de Ch. Fontaine.
— Les Maisons détruites. Paroles de Jacques Redelsperger , musique de Henri Morissou.
— - L*àme du soldat. Chanson de Marche. Paroles de Jean Destrains, musique Ude Marcel Noël.
— Les Trois couleurs de France. Chanson-marche Paroles de Louis Aerts, musique de J . Aerts.
— La Chanson des Clochers. Paroles de Raphaël Derossi, musique de Ch. Laurent.
— Vœux Suprêmes. Poésie de Paul Déroulède, musique de Georges Daguerre.
— Qloire à la France. Poésie de Victor Pareille musique de Henry Morisson.
— Lettres du Front. Paroles de Louis Aerts, musique de J. Aerts.
— Au Drapeau. Marche héroïque. Paroles de A. Lénéka et Victor Daveling, musique de G. Palicat.
— Marche des Fusiliers marins. Paroles de Louis Aerts, musique de H. Morisson.
— Au vaillant roi des Belges, Albert P'.
Paroles de A. Lenéka, musique de Henri Morisson.
— Salut à la Belgique. Paroles de Lucien Le Sartey, musique de Morisson et Léojac.
— Hymne aux Belges. Chant patrioti.
que. Paroles et musique de Georges Marchand.
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Le Musée et l'Encyclopédie ■ ■ de la Guerre zz=z:
publié sous la direction de M. JoKn Grand«Carteret
avant la guerre, fait paraître une étude sur ce sujet ?
= On entend, sans cesse, vanter l'image comme moyen de propagande. Comment se fait il, alors, que l'on n'ait pas eu l'idée de projeter sur l'écran un choix des meilleures estampes, françaises et alliées. Cela nous sortirait au moins de la banalité des conférences où, pour la cinquantième fois, l'on entend ressasser les mêmes choses.
Si messieurs les académiciens parlent bien, — les images parlent mieux et leur éloquence est autrement suggestive.
Le Musée Pédagogique qui a des collée-" tionsde projections pourrait, ce me semble, prendre l'initiative de cette tournée de conférences par l'image ?
= j'ai acheté, récemment, les C/7flw/>5(/« Bataille de la Marne, et Verdun /,.. albums publiés par VEdition Française Illu^tréCf avec tout le soin que cette librairie apporte à ses éditions.
Mais ces albums portant comme indication : Port folio photo-couleurs ; photographies directes en couleurs, je voudrais bien savoir s'il s'agit là, bien réellement, de la photographie directe en couleurs dont on parle depuis tant d'années, et pour laquelle un prix assez élevé, si j'ai bonne mémoire, avait été institué par l'Académie des Sciences.
je pose la question à l'auteur de ces publications, M. Gervais-Courtellemont.
G. L. (Lyon).
Doeuments pour servit»
aux monographies futures
CJneaffiche de l'Emprunt allemand
Une amusante affiche pour le dernier Emprunt nous est communiquée par un officier du front. Conçue dans un esprit
£•6 prix de rabonnement poar 1918 a été fixe comme suit :
PARIS et.FRANCE . . . iO fr.
ETRANGER 12 fr.
Les réabonnements partent de Février.
D'autre part le prix du numéro est porté de O fr. 75 à. 1 fr.
Svis à nos correspondants
// ne sera répondu, à l'avenir, aux demandes de renseignemmis, quel que soit leur objet, que si elles contiennent un tivibre pour la réponse.
ijf cent, en France ; 2^ cent . à l'Etranger,
Questions
= Quelqu'un pourrait-il me renseigner sur des cartes postales — dont une est intitulée : Notre vieux bon Dieu allemand — portant pour indication : « Editions J. Choux, à Bellegarde (Ain) ».
Or j'ai écrit à la dite adresse, et la lettre m'est revenue avec la mention : Inconnu.
== Qu'est-ce qu'un Essai de Bibliographie de la Guerre, publié en province par M. Escalle. |e l'ai vainement demandé à des libraires de Paris.
— Plusieurs ouvrages importants ont été publiés sur la Marseillaise depuis la guerre. Pourrait-on en donner la liste et dire si Tun d eux ne contient pas une bibliographie et une iconographie de ce chant célèbre, qui a été l'objet de tant d'études, de tant d'articles, et a inspiré tant d'images de toutes sortes ?
Est-ce que M. Julien Tiersot, le savant musicologue, conservateur du Musée du Conservatoire de Musique, n'a pas peu
peu habituel à ces sortes d'images, elle représente un petit amour nu, casqué, ceinturon et sabre au côté, monté sur son havre-sac comme sur un piédestal, et ficelant un gros sac plein d'écus, les écus des souscripteurs.
On se trouve avoir*, ainsi, une sorte de figuration officielle de l'Amour prussien, et combien rouge ! — car l'affiche tirée en couleurs, l'a doté de chairs particulièrement colorées.
La légende que voici n'est pas moins précieuse à enregistrer :
Viel wenig gibt viel
Viel pfennig'ne Mark'
Drum gebe ein jeder
Nur enig macht stark !
Ce qui, pour ceux qui ne veulent rien savoir de l'allemand, signifie :
« Beaucoup peu donne beaucoup. Beaucoup de pfennigs font un Mark'. Que chacun donne donc ; Tunion seule rend forts ! ».
L'amour militaire à la prussienne ! En contemplant cette affiche, on se prend à évoquer son ancêtre, l'amour militaire de notre premier Empire !
Affiches de la eroix Rouge Américaine
La Croix-Rouge Américaine qui ne se contente pas de donner tous ses soins aux blessés, qui ne voit pas seulement le présent, mais qui songe aussi à l'avenir, a constitué un Service des affaires civiles, lequel a étendu sa compétence un peu sur toutes les branches de la vie, voire même sur l'enfance - ce qui est naturel puisque cette dernière constitue la société future, celle qu'il s'agit d'élever dans des conditions meilleures,au point de vue hygiénique surtout. Et elle a ainsi constitué un Bureau d'assistance à Venfance, lequel a entrepris toute une vaste publicité par l'image, allant de l'affiche à la carte postale en passant par les tracts et les circulaires, qui est bien certainement une des plus curieuses, une des plus abondant?.s qui se soient encore présentées à nous depuis la guerre.
Pour rester fidèle à son principe, c'est donc les enfants eux-mêmes qu'elle met en scène, qu'elle fait parler dans des séries d'images de propagande signées de deux artistes, Dick Dumas et H. Stéphany, dont les noms sont à retenir.
Voici les légendes et les sujets de ces affiches, également réduites en cartes postales :
1 . Changei ^os couches dès quelles sont mouillées (bébé assis par terre). H. Stéphany del.
2. Sauvons les bébés par l'allaitement maternel (bébé debout, volontairement grandi par le dessinateur, alors qu'à ses côtés des ménages,avec leurs enfants sur leurs bras, apparaissent lilliputiens : de son bras gauche il montre la légende).
H. Stéphany del.
3. Donnez-nous des sages femmes expérimentées (bébé à côté de son gros chou vert). H. Stéphany del.
4. Va fen ! j'ai du lait maternel (paroles adressées par l'enfant, en train de téter, à une bonne grosse vache qui montre sa tête). H. Stéphany del.
5. Nous voulons vivre, aideT^-nous ! 80000 bébés français périssent chaque année (bébé sortant de son chou, les Droits de 1 Homme et du Citoyen en main) H. Stéphany del .
6. Sauvez votre bébé ILa Mort le guette. — Mères ! par vos soins intelligents, arrachezle de ses mains (groupe d'enfants assis par terre sur leurs couches, l'un dans son berceau, alors que la Mort montre sa face grimaçante à la fenêtre). A. Dick-Dumas del. Affiche en largeur.
7. Allons tous à la Consultation II est plus facile et moins coûteux de prévenir la maladie que de la soigner (Grand cortège d'enfants se rendant à la queue leu leu à la consultation). A Dick-Dumas del. Affiche en largeur.
8. Les revendications des bébés» (Grand cortège de bébés tenant en main des pancartes sur lesquelles on lit les motifs de leurs revendications). Affiche non signée.
9. Pour la santé de votre bébé ! (bébé, dans un laboratoire, en tenant un autre, plus petit, sur les bras). H. Stéphany del.
A ces affiches fait suite une série de tracts : Futures Mamans, la marchande va passer, Petits repas pour nos petits, Mères françaises etc., avec couvertures ornées de jolies compositions signées : G. Redon, Stéphany, Dick-Dumas.
Et le tout constitue un ensemble des plus intéressants pour l'histoire de la campagne entreprise par la Croix-Rouge.
J. DOUAT.
earicatures Japonaises sar la Guerre
Voici quelques images de guerre d'une portée internationale, publiées en 191 5 et 1916, par les journaux japonais qui nous sont signalées par notre excellent confrère Benzabro Banno, correspondant, à Paris, de journaux de Tokio et d'Osaka.
1 . — Le Diable de Mer (Un Diable classique personnifiant le Sous-marin aile mand) contemplant avec un sourire méphistophélique le bateau hôpital Portugal en train de sombrer, tandis qu'un blessé et des infirmières de la Croix-Rouge se noient. (Kotr Fig. p. loi).
Une note au-dessous de l'image porte cette indication : « Les Japonais qui ont fait la guerre en se conformant strictement aux régies internationales du droit des gens sont quelque peu surpris de voir la guerre actuelle plus sauvage encore que toutes les précédentes, aloKs surtout que celle-ci est entreprise par les nations qui prétendaient être les plus civilisées du monde. »
2. — Famille anglaise souffrant de la défense d'importation des marchandises de luxe. En haut, dans un coin, on aperçoit, le père Noël, une colombe en main, ce qui veut dire qu'il apportera la paix comme cadeau de nouvel an.
3. — L'oncle Sam se préparant à se défendre contre les sous-marins allemands, en construisant une palissade avec des planches sur lesquelles on lit : Ultimatum. (Allusion satirique aux ultimatums répétés envoyés par les Etats-Unis).
4. — La Guerre future... N'aura lieu que sous terre et dans les airs, en sorte que les civils pourront contmuer tranquillement leur négoce. (Kot> Fig. p. 100).
5. — Difficultés américano-japonaises — Trois personnages. Au milieu Wilson tenant en main une valise sur laquelle on lit : Loi d'immigration en Amérique. Derrière Wilson, un Japonais saluant et faisant remarquer au Président qu'il a pris le bas de son pardessus dans la valise, dont la clef se trouve en main d'un jeune boy marchant, joyeux, devant Wilson.
Un autre confrère japonais nous apprend que quelques caricatures ont été également publiées, durant l'automne de 1914, par un artiste connu, Osaka. L'une d'entre elles représente l'Allemagne, la France, la Russie, l'Angleterre, les mains
plus ou moins pleines de pièces de cent sous, assises devant un dé, sur lequel se joue le sort des nations. Et la légende porte : « Quel est celui dont la bourse sera vide la première ? 2>
Dans l'esprit de l'artiste ce doit être l'Allemagne, car la bourse tenue par le Prussien personnifiant Guillaume, est déjà particulièrement plate.
Une carte postale du front
Quelque lecteurs du Musée pourrait-il renseigner sur une carte « La Fée du Bois Le Prêtre », d'après un dessin de L.Roblin, dessin quelque peu dans le style cubiste.
Une route, conduisant à un tunnel situé à l'extrémité du dessin. Sur un côté de cette route, à droite, une tête de femme émerge de terre et sa main, placée à hauteur du cou, vient se poser à plat sur une croix brisée.
A gauche, venant jusqu'au menton de la femme^une fleur de lys.
Quelle est l'histoire de cette^fée ?
Quelle est la signification de ce dessin ?
Au bas de la carte se trouve la mention : Corbu-Thomas, éditeur.
Un collectionneur.
I^es cartes de part: citation
Voila une véritable innovation dans le domaine très particulier des lettres de part due à la guerre : c'est la carte JDar laquelle les soldats ou officiers qui ont été l'objet d'une citation communiquent à leurs amis et connaissances la nomimation dont ils ont été honorés.
Et cette carte-annonce d'un nouveau genre ne se contente pas d'être imprimée ; on a créé pour elle des encadrements, des compositions décoratives — les plus intéressants de ces motifs ornementaux étant dûs comme toujours à l'éditeur Coquemer — exécutés en couleurs.
Ces cartes, comme toute lettre de part qui se respecte, comme tout : « On fait assavoir », s'envoyent parla poste.
eartes postales caricatures imprimées en Savoie
En 1914, et durant les premiers mois de 191 5, de nombreuses cartes illustrées de caricatures en simili, des plus violentes contre le Kaiser le Kronprinz, François- Joseph et les soldats prussiens. — (ils étaient invariablement représentés en apa-
ches, en bandits de grands chemins, en cambrioleurs et les compositions étaient signées R. Deleysin et Ormand) — furent
Qyelque lecteur du Musée possède-t-il la collection complète de ces cartes ?
Pcurrait-il également nous dire si l'im-
jg?
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Caricature Japonaise {191 4)- — Voir p. 99, ùo 4.
publiées ep Savoie sous les deux firmes suivantes : Imprimerie F. Carillat, à St Ju- Ijen et Edition F. A. R. J5., à Annemasse (Hte-Savoie).
primerie Carillat n'eut pas maille à partir avec la Censure ?
eartes postales, earicatures publiées en Suisse
A plusieurs reprises \q' Musée a annoncé des cartes avec caricatures contre Guillaume, le Kronprinz et les Allemands,
éditées en Suisse, et dont la vente était interdite par la censure fédérale.
Plusieurs de nos abonnés nous a3'ant demandé où et comment se pouvaient trouver les dites cartes nous avons pensé
//. - U Diable de Mer
Caricature Japonaise (191Ô). — Voir p. 99, n* t.
qu'il y avait intérêt à donner les noms de leurs éditeurs — de ceux tout au moins dont les publications sont parvenues jusqu'à nous.
Voici, en tout cas, une première liste.
— F. Demagistri à Gînève (quelques cartes en 1914 et 1915) Une d'entre elles a été reproduite dans l'Europe anti prussienne.
— Georges Jaeger, à Genève. De nombreuses séries ont été publiées par cet éditeur, plusieurs centaines. Cartes en couleurs.
— Roger, à Genève. Cartes tirées en rouge et en noir.
— Sonor, à Genève, imprimerie lithographie d'art, dont les travaux, affiches en couleurs, plaquettes illustrées, cartes postales, doivent être recherchés de tous les amateurs.
— Louis Burgy^ à Lausanne.
— J. Maseri, à Lausanne. Cartes en couleurs. Nombreuses séries.
— By, à Lausanne. Cartes en noir. Plusieurs cartes sur l'incident du Consulat allemand à Lausanne, (janvier 1916).
— Perrochet-Matile à Lausanne. Cartes en noir. Faits et incidents d'actualités.
— Isal, à Lausanne. Illustrations suisses artistiques.Cartes en couleurs. Caricatures sur les affaires politiques intérieures.
— Chaubert-Gamboni, à Lausanne. Cartes en couleurs. Plusieurs centaines. Caricatures sur les affaires politiques
— Perrochet et David, à La Chaux de- Fonds. Plusieurs cartes contre la soldatesque allemande, en 191461 191 5.
— Imagerie artistique, à Auvernier. A publié, en 1914, des caricatures d'un nommé Gantner qui fut l'illustrateur du Gugus's et du Petit Suisse.
— A Braissant, à Lausanne, qui a publié la série du peintre auto-didacte, S. Rochat, laquelle a été l'objet d'une notice spéciale dans le Musée.
— A Grimaître, à Saignelégier, lequel édita la fameuse carte de « l'Enterrement de Mademoiselle Neutralité Helvetia», laquelle a été reproduite dans le n» i du Musée,
eartes postales sans nom d'éditeur
Quelque lecteur du Musée pourrait-il me renseigner sur trois cartes en simili — caricatures de 1914 ou 191 5 — qui
doivent faire partie d'une suite nombreuse et dont voici les légendes :
— « Le coup de balai du Cosaque » Signé : L. Groulier.
— « Spiro Boxeur, sport à la mode ».
(On fait tourner la tête à Guillaume, accrochée par un fil, comme s'il s'agirsait d'un bilboquet). Signé : L. Groulier.
— « Ben mon vieux s... d I Tu pensais nous bouffer en trois jours » (un soldat français envoyant son pied au derrière de Guillaume). Signé : A. Charlet.
Ne sont-ce pas des caricatures suisses imprimées en France ?
Cartes postales et timbres de propagande belges
La firme éditoriale le Coin de Westendc d'Anvers, réfugié depuis la guerre à Driebergen (Hollande) a publié depuis 1915 nombre de cartes postales et timbres qui sont à enregistrer pour l'iconographie des Souverains et des Belges.
— 1® Cartes postales avec le drapeau belge et les drapeaux alliés intitulées : Carte postale « Coin de Westende » ; « Westende Hock » Briefhaart.
— 2° Carte postale avec la < Collection « des anciens timbres belges dont l'édition « est épuisée, le stock qui en existait en « Belgique au début de la guerre, ayant c été confisqué par les autorités alle- « mandes » {sic)
— 3° Cartes postales avec les portraits des souverains belges. — Portrait du roi dans un médaillon entouré d'une écharpe aux couleurs belges, avec la légende :
Pour mon Roi Tour ma Patrie (une carte avec un quatrain de Verhaeren : La Belgi que martyre). — Le Roi dans un médaillon, au milieu, entouré d'une couronne de chêne ; tout autour les fanions des puissances alliées. — Le Roi avec son fils, en pied, photogravure (image en hauteur). — De chaque côté de la carte, le Roi et la Reine en timbre-poste, couronnés, entre les deux portraits quatrain : de Verhaeren (tirage en violet). — Le Roi et la Reine (petits profils dans un écusson avec des cloches tout autour : Mon nom est « Roland ». — Je sonne l'alarme — Je carillonne la Victoire !) — Le Roi, le prince héritier, la Reine, trois médaillons (celui du petit prince au milieu est ovalc> avec un quatrain de Botrel. — Le Roi
.E MUSÉE ET L'ENCYCLOPËDIE DE LA GUERKE
et la Reine (deux médaillons réunis dans un cadre doré surmonté de la Couronne) Au-dessous : Bon courage ! l'épreuve est longue^ mais vivons en pensée la joie du retour triomphal et nous adoucirons nos souffrances. — « S. M. la Reine Elisabeth » dans un médaillon ovale surmonté de la couronne et avec le drapeau belge derrière — « S. M. la Reine Elisabeth, souvenir de TYser ».
— 4* — Cartes postales avec armoiries belges (2 pièces : l'une avec cette légende de Maeterlinck : « La Belgique est punie comme jamais peuple ne le fut, pour avoir fait son devoir comme jamais peuple ne le fit ». L'autre avec le drapeau belge ayant pour hampe une épée couronnée :
Pour l'Honneur^ le Droit ^ la Liberté.
— 5° Carte avec un poilu belge, saluant, un bouquet de feuilles de chêne à la main et la légende: Bon courage.
nous les aurons !
— 6° Cartes La Vedette, La Sentinelle, Yser, 1^16 ; silhouettes sur fond rouge et jaune (en hauteur) signées : H. Dupont.
— 7° 2 Cartes Yser Dans les tranchées. Sur la route (légende : A cœur vaillant rien d'impossible, signées H. Dupont.
— 8° « Le général Léman, notre vaillant défenseur de Liège », carte entourée d'un filet d'or faisant cadre.
— 9* Cartes satiriques signées : H. Dupont. La Revue Joyeuse (Guillaume prenant un billet de parterre en pleine Europe). — Episode de la fuite dans la nouvelle Egypte exécuté avec ensemble par les plus distingués de nos citoyens ayant par là
mérité de l'ordre du lièvre courageux
(allusion aux Belges partis pour l'Angleterre).
— 10° 3 Cartes patriotiques signées :
H. Dupont. Nous combattrons jusqu'à la tnort. — Petit soldat va où tu peux. — Charge de cavalerie.
Comme images de propagande il faut signaler une feuille contenant 24 sujets (portraits événements, villes détruites, etc ) avec la légende : Achete\ ces timbres. Propagei-les pour la Patrie !
Un Aumônier belge.
SoDicerts dans les camps de prisonniers en Allemagne
Programmes des concerts et représentations donnés aux camps de Quedlinhurg, de Sagan, de Stcndal^ par les « groupe mu-
sical iN, <i groupe artistique », « groupe théâtral », desdits camps.
Une série de programmes, tous de format in-:j2 ou in-24, ïa plupart avec des encadrements, d'une exécution très sobre et de style classique, exécutés à Timprimerie du Tuyau le journal dont il a été parlé dans notre précédent numéro — établie Baraque 6. A. Cette série va du i*r août 1915 — inauguration par le groupe musical du premier camp de Quedlinburg — au 10 décembre 1916.
Au programme des concerts symphoniques on voit figurer du Beethoven, du Haydn, du Meyerbeer, du Hummel, du Mendelssohn, du Mozart, la valse et la marche de la Veuve Joyeuse, la Kossuth Cxardàs et même du Wagner (l'Entrée des Invités et le chant de Wolfram, du Tannhœuser) à côté de nos maîtres français, bien entendu ; ceux d'hier comme ceux d'aujourd'hui. Mais cela dénote une belle séréniié d'âme parmi nos malheureux prisonniers à moMis qu'il ne faille y voir
l'exécution d'un ordre donné de haut.
Au programme du concert donné le 26 Novembre 1916, au camp de Sagan, Ton voit figurer comme partie d orchestre deux actualités : La Saganaise polkamarche, et Captivité (valse)
Le 13 février 19 16 le groupe théâtral du camp de Quedlinburg donne une pièce de Pierre Frondaie, Blanche Câline, pour l'inauguration du thcâlre. Le directeur et metteur en scène de toutes ces représentations sera M. C. Larché, des théâtres de Paris, qui se produit plus d'une fois, dans son répertoire. La chanson, celle d'hier comme celle d'aujourd'hui, tient également sa place dans les représentations. Tout^ une partie du Concert du 3 Octobre 1915 est consacrée aux vieilles chansons, aux vieux airs français, depuis Nous n'irons plus au bois jusqu'au Pont d'Avignon . Et, là aussi, l'actualité ne perd pas ses droits. Le programme du 25 Août 191 5 porte : M. Chauvin : Lci canons spéciaux et M. VuxH : Les nuits de Quedlinburg.
Ce que pouvaient être ces nuits nos lecteurs se le figureront aisément. Mais rentrain^, la bonne humeur de nos prisonniers étaient tels qu'ils surent les mettre en musique.
Pour parler à nouveau de la physionomie des programmes disons que ccr-
tains d'entre eux ont été égayés de vignettes.
Celui du 12 Décembre 1915 représente, au verso, le type classique de notre joyeux pioupiou, un n» du Tuyau, dans sa poche alors que, tout contre lui, Ton peut lire cette légende : « C'est z'officiel. « La ré- « publique d'Andorre et la principauté de « Monaco s'en mettent. Ah ! le bon percOi « grâce au Tuyau, y^
Celui du 27 Avril IQ16 : 2« Concert Classique au Camp de Stendaî, a sur sa couverture une petite vignette signée A. Bouchet, tirée en deux tons sur papier de couleur et collée sur le programme lui-même, à la façon des planches en couleur de nos éditions de luxe. Cet in-24, avec ses 4 pages aux jolis petits en-têtes à deux couleurs, restera un des petits bijoux de l'impression de guerre dans les camps de prisonniers-
D'autres font place à la note con^ique et pratique tout à la fois, sous la forme de la réclame.
Ah I qu'ils sont Ions — les Bonbons — de h maison — de Faux- Bidon.
Ou bien :
A chaque entracte, la maison Laguiche est toujours là, — et c'est un brave pioupiou, le verre en main qui lui, sert d'enseigne parlante — buvante, serait peut-être plus juste.
Cette imprimerie de Qiiedlinhurg ne s'est pas contentée d'imprimer un journal et les programmes des concerts ou représentations dramatiques ( i ),elle a encore mis au jour ce qu'on appelle, pour employer la langue du métier, des bilboquets ; tel le Concours Punie du groupe musical du i" camp — trois têtes à découper suivant les lignes indiquées, partant toutesjégalement, des narines et atteignant au dessus de l'œil, pour arriver à reconstituer la tête d'un homme connu — bien mieux elle a exécuté un livre, tout au moins une plaquette de 42 pages, « De la Santé, De la Force, JDe la Beauté Petit Manuel de Culture physique dressé à l'usage des prisonniers de guerre au camp d i Qiiedlinburg par le journal Le Tuyau, organe indépendant des prisonniers de guerre du 1^' Camp. Quedlinburg-am-Har/. MC.
(i) Voir sur le journal Le Tuyau le n" 14 4u Musée f page 34.
MXV. Et aveo une préface « très littéraire, « à nos Camarades^ prisonniers de guerre » pour les initier aux règles du petit jeu des muscles »
Ce camp de Quedlinburg paraît, du reste, avoir été particulièrement intellectuel, grâce sans doute à l'existence du journal Le Tuyau. Ce dernier avait, en effet, organisé une bibliothèque qui était arrivée à posséder un chiffre assez respectable de volumes et qui, même, se paya le luxe de trois catalogues de 80 pages dont l'un fut préfacé de très l'tléraire façon par M. Didier Durand, un jeune qui, quelque jour, fera certainement parler de lui.
Le troisième catalogue portant la date de Septembre 191 6 se présente sous forme d'un in-4, orné sur le plat de sa couverture d'une image de circonstance : deux prisonniers au milieu des rayons, bien garnis, de la bibliothèque.
Et cette bibliothèque modèle, enrichie par les dons des éditeurs, des sociétés, et de quelques auteurs — au premier rang desquels figure Michel Provins - ne se contenta pas d'avoir un bibliothécaire, M.Ledos ; elb eut encore ses relieurs attitrés dont les noms se sauraient être oubliés ici : Courbot et Kusnetzof.
Des concerts, des représentations, une imprimerie, un journal, une bibliothèque, un atelier de reliure, dans un camp de prisonniers I —
N'y a-t-il pas là de quoi vous rendre rêveur. Et cependant, rien n'est plus vrai. Un Collectionneur
Diplômes de guerre
(tlp. 26, /// p. 50, VI p. 124) Permettez-moi de vous signaler, parmi les diplômes imprimés sur le front, celui de la 157® Division dessiné par le souslieutenant Lissac et imprimé en litho par le soldat O. André
Encadrement composé en entier d'attributs militaires parmi lesquels les casques tiennent la plus grande place. On y voit même un casque prussien. A gauche du cadre, dans le bas, un poilu debout, la main sur son fusil.
En haut, au milieu, la croix de guerre et l'inscription : Honneur à la 1^7* Division.
F. G. {delà section topographique)
Fresques caricaturales allemandes
Dans quelques articles du Musée, et notamment dans les notes fort intéressantes envoyées du front par M. J. E.
Bayard, il a été question de caricatures allemandes exécutées sur des surfaces murales, suivant une tradition conforme à l'esprit germanique.
Nombre de ces fresques caricaturales se trouvaient dans des maisons, démolies depuis, et il n'en est pas resté de trace. Mais voici deux indications qui intéresseront certainement nos lecteurs.
La photographie Beaufrère a pris des clichés des panneaux du casino de Chauny (voir le Musée, n° 5 p. 102, article de Jean E. Bayard).
Le journal, îa République de l'Oise, a donné en juin 1917 la description des fresques exécutées dans la salle de l'Ecole communale de Suzoy.
Les gamins de Paris et la Guerre
Il y a eu des Poulbot et des poulhoteries à toutes les époques : le gamin de Paris, deGavarni, a même laissé, dans l'histoire, des traces qui ne disparaîtront point de si tôt.
Et il suffit de feuilleter l'œuvre de Charlet,de Raflfet, d'Hippolyte Bellangé, pour acquérir la conviction que, de tout temps, ce gamin incomparable aima à jouer au soldat et fit preuve d'un chauvinisme intransigeant. De 1867 à 1870 les gosses de Cham, de Stop, de Draner, de Vernier, ne cessent d'asticoter \Qprusco, comme on l'appelait alors. Et j'ai sous les yeux une lithographie de 1840, no 2 de la série Les Gamins de Paris, par le dessinateur Provost, dont le sens me paraît devoir intéresser h Musée.Cest pourquoi je vous la signale.
Cinq gamins sur la terrasse des Tuileries jouent au soldat : l'un est coiffé d'un bicorne en papier avec plume d'oie, l'autre tient un drapeau français. Au dessous se peut lire la légende suivante :
« Nous allons jouer à la bataille, moi je serai le Français, toi l'Anglais, lui l'Autrichien,jules sera le Russe, et pis je vous ficherai des calottes à tous parce que le Français doit toujours être le plus fort ».
Voilà bien cet esprit de gloriole et de chauvinisme impénitent qui nous a été sij^souvent reproché, avec plus ou moins
de raison. Remarquons qu'en ces jours heureux ni le Prussien ni l'Allemand ne comptaient. Et l'ogre germanique s'appe-
lait VOgre Russe.
La Gv:<erre par les rubans. Banderoles des victoires allemandes.
Ces rubans,ornés de dessins artistiques, ne sont point, comme d'aucuns, peu familiarisés avec les choses du passé, pourraient le croire, une innovation due à la guerre actuelle ni, non plus, une invention allemande, quoique leur existence, aujourd'hui, ne puisse être signalée qu'en Allemagne.
Au cours de l'histoire ils se rencontrent un pou partout, en Italie, en Espagne, dans les Pays-Bas, en Autriche, dans les cours allemandes et sous la monarchie française. Ceux qui s'intéressent à ces manifestations extérieures de la vie pourront parcourir avec fruit le recueil de rubans historiques français, qui se trouve à la Bibliothèque Nationale.
Donc ces rubans qui, autrefois, se portaient ostensiblement, dont gentilshommes et grandes dames aimaient à se parer, l'Allemagne et son « Glorieux second >v l'Autriche, viennent de les ressusciter et de les populariser à l'infini, voyant en eux, pour commémorer les hommes et les choses, les généraux victorieux, lesprises de villes et de pays, les batailles gagnées, un instrument de propagande, une sorte de réclame officielle, si l'on peut s'exprimer ainsi, plus à là portée du grand public que la médaille commémorative.
Ces banderoles, ornées de motifs décoratifs, de figures, de légendes, de dates, ce sont les trompettes de la Victoire Ailemande, ce sont les annonciateurs de§ événements commémoratifs.
Mais très peu se contentent d'inscrire le mot ///;// Gedenken (En souvenir... de telle ou telle chose) alors que presque tous inscrivent, en tête du fait qu'il s'agit de célébrer, le terme caractéristique :
Vival.
Vivat le Kaiser, les princes héritiers, les rois alliés! Viiat Acs villes prises! Vivat les généraux commandants d'armées ! P'ivat les « pays libérés ! » — car tout pays conquis par le poing germanique est un pays libéré... du joug qu'il subis-
' io6 --«----------—----«---
sait, sans cloute, en vivant de sa vie propre.
En la circonstance, le ruban joue un peu le rôle des décorations. Certains personnages ont des rubans à n'en plus compter. Tel Hindenburg, Hindenburg qui a l'honneur insigne de se voir célébré sur le même ruban que le Kaiser.
Vivat IVilhelm II Imp. Rex. Vivat Hindenburg, der Siéger von 'Tannenherg.
Les banderoles à iinscriptions, ce sont comme des « palmarès »; c'est presque le curriculum viix des grands capitaines.
Si les acteurs collectionnent avec orgueil les couronnes de papier, dont les gratifie à la mode antique, un public idolâtre,quelle ne doit pas être la jouissance insigne d'un Hindenburg chargé de V'ivat en rubans de soie.
— yivat Generaloherts v. Hinderhurg vernichtet die russ. Narew. Armée.
Vivat Geiieraloberstv. Hindenhurçf. Sieçr hei Gilgenhiirg und Ortelshurg
Vivat Hindenburg . Sieg bei Opatcw.
Vivat tVloclawi v. Hindenburg
Vivat Nowo-Georgiewsk v. Hindenburg.
Et ce ne sont là que quelques numéros de la série.
Les quatre premiers rubans qui parurent sont tout à fait caractéristiques. Ils ne portent pas le classique Vivat.^ mais leurs légendes nous documentent de façon précise sur le rôle que le rubsn à inscriptions est appelé à jour durant la guerre.
Voici, du reste, ces inscriptions :
— Gett schiit^e unsern Kaiser ! Der Kaiser rief und aile, Aile kamen (Dieu protège notre Kaiser ! Le Kaiser appela et Tous,Tous, vinrent).
— Zum Besten des Roten Kreu%cs. (En faveur de la Croix Rouge),
— Auruf an die deutschen Frauen und Jungfrauen. (Appel aux femmes et aux jeunes filles allemandes).
— Der Krieg von 1^14.
Ainsi donc — pour enregistrer les faits initiaux — l'appel du Kaiser, sur lequel chacun doit appeler la protection divine — , le Salut à la Croix Rouge -, l'Appt:! au dévouement et au patriotisme des femmes — , et maintenant, l'on peut partir en guerre. Le rideau est levé, C'e:^t -^ le ruban nous le dit sans périphrase — la guerre de 1914.
Par les rubans on pourra compter les
étapes plus ou moins victorieuses du Kfonprinz.
— Vivat Longwy. Kronprini Wilhelm.
Immer feste druff.
— Vivat Krotiprini IVilhelm. Givet.
— Vivat. Sieg bei Verdun. Kronprini Wilhelm .
La victoire de Verdun ! Une victoire avant la lettre ! La Vicioire du bluff, pour lui donner son vrai nom.
Aussi sur le ruban qui porte : Vivat Vaux und Thiaumont, le nom du Kronprinz est-il absent, et pour cause !
On ne le trouvera pas plus sur la banderole : Vivat %ur Erstûrmung von Douaumont und Hardaumont.
Pour qu'il n'y ait pas de jaloux, le Kronprinz Rupprecht de Bavière a, lui aussi, son Vivat comme Siéger von Met^. Et Albert, duc de Wurtemberg, voit son nom commémoré sur les rubans : Vivat Neuf château . Steenstraate - Hetas - Li\erne . Von Golz^ von Hôhn, von Lochow, von Mackensen, von Below, von Scholtz, von Beseler, von Gallwitz, tous les von passeront de même, à la postérité, sur ces rubans.
Du reste, ni hommes, ni corps de troupe, ni événements, ni villes, ne sont oubliés.
« Qui n'a pas son ruban ? s> pourraiton dire.
Voici la marine : tous les U, sous-marins, vont se dérouler sur les rubans, et si Ton peut regretter quelque chose, c'est que leurs titres de gloire, c'est-à-dire le nombre de leurs victimes, n'y figure point.
Vivat unsere Marine ! Fiir Kapitsen und Mannschaft U-^. — Vivat die Tapferenvon U-26 {Freih. von Berckeim) — Vivat Graf von Spee, SeeSieg von Coronel — Vivat U 21. Tirpit:( der Schœpfer der U Boote — Vivat U c^, U 2^, Otto Weddigen — Vivat U. Deutschland.
Voici les aviateurs, quelque peu sacrifiés ce semble, — Vivat die luftkreuxer ! Vivat unseren Flie^ern.
Les alliés sont également couchés siir la soie. Un ruban, entre autres, porte :
Vivat 191^- Heil Deutschland, ŒUerr- Ungarn und Tiirkei.
Centenaires et paroles historiques entrent aussi dans la collection :
Voici ; Vivat Zollern 1414-191^. — Voici, souvenir de Bismarck : « Wir Dtuts-
cbg fiirchten Gott aber sonst nichts auf der iVdt )) Bismarck (1815-1915).
Rien n'est oublié, pas même l'emprunt.
Voici un Vtvai heuen Milliardm Kriegsanleihe^ i^i^.
Et que dire, maintenant, des rubans autrichiens ? Eux aussi, naturellement, portent des vivat au kaiser Franz Josef, aux archiducs, à tous les généraux, à tous les libérateurs (et ici, comme pour Lemberg, le terme est plus juste) mais les corps y tiennent une bien plus grande place que les chefs. On n'y voit guère figurer que Conrad von Hœtzendorf, tandis que tous les K. K. regimenten, active, landwnhr, infanterie, cavalerie (hussards, ulhans, dragons), artillerie, pionniers, Kaiserjacger, Grenijœger, Roien Teufel (les diables rouges sont nos diables bleus) ont leurs rubans commémoratifs.
Enregistrons comme assez particuliers :
yivat dus eiserne Tor — Vivat die Blinde s ireue — yivai Brest- Litowsk — Vivant die Ulanen der polnischen Légion — Vivat die Donauflotille, — et surtout, ce qui indique bien la mentalité, plus artistique, de l'Autriche : yivant die Zeichner der Kriegsanleihe. Ici on n'enregistre pas les millions reçus : on songe avant tout à remercier les artistes qui ont exécuté les affiches illustrées des Em.prunts — affiches nombreuses et il faut le reconnaître, souvent, d'une très belle exécution.
Est-il besoin de dire, qu'après François- Joseph, le Kaiser Karl I et la i< Kaiserin Zita » ont joui des Vivat de nombreuses banderoles.
Qyel est le nombre des rubans de cette espèce ^ va-t-on me demander.
Voilà ce que je ne saurais dire, mais il existe en Suisse quelques collectionneurs de ces rubans, et l'un d'eux, auquel je dois, pour ma part, nombre de renseignements^ en possède plus de deux cents.
C'est déjà un chiffre.
j. Grand-Carteret.
Iconographie commerciale de Joffre (1)
Quelqu'un a-t il déjà songé à ramasser, à réunir toutes les images de la publicité commerciale donnant le portrait du gé-
(i) Voir l'article Papiers à cigarettes et Enveloppes de paquets {Musée^ N» 10, p. 23 1) qui donne plusieurs joffre.
néral en chef, depuis maréchal de France. Si oui, je lui signale les suivantes dans le cas où il les ignorerait :
— loffre généralissime. Marque et étiquette d'eaux-de-vie (portrait du général entouré d'obus 7 5, avec cocarde tricolore).
— J'offre « 75 » victorieux. Apéritif patriotique et mondial.
— J'offre II l'heure \\ de la [| Kfcioire. Avec portrait, marque A. M. G.
Etiquette pour un produit non dénommé.
— l'offie II Un II Qiiinquina. Marseille-Nice. Pour une maison de Nice.
Portrait du général sur un drapeau tricolore,aux quatre coins duquel se trouvent les armoiries des puissances dont le fabricant est médaillé.
— J'offre II La meilleure chicorée. Portrait dans un médaillon, tout autour duquel court la légende. Le général est coiffé du chapeau à plumes.
— Drap Militaire \\ Maréchal Joffte.
Portrait en petite tenue.
— Joffre II le meilleur ami \\ de la Santé. Il Apéritif unique au monde.
Et cet « apéritif unique » c'est un 75 dont l'image se trouve sur l'étiquette.
— Balai Maréchal Jofjre. Dans le coin supérieur gauche de l'étiquette, portrait du maréchal en petite tenue.
— Cigarettes Joffre. Avec portrait du général en grande tenue.
— La Marne. Gloire et Patrie. Portrait du Général au milieu de l'étiquette. Marque pour un produit non dénommé.
— Le Libérateur. Etiquette sur fond blanc, avec portrait du général au dessous. Marque pour un produit non dénommé.
— St-Juhen. joffre et le roi Albert 1«' trinquant avec le St-julien qui s'est placé sous leurs auspices.
— Joffrenchalbert. Etiquette pour une liqueur avec les portraits de Joffre, French, et du roi Albert — les trois personnalités réunies en un seul mot pour lui constituer une appellation.
— Tonique puissant. « Joff ».
Et il en est sans doute bien d'autres» La rubrique reste ouverte.
Les images du Parla assiégé et dans les caves, en 1S70 et 71.
Par ces temps de bombardement sous toutes les formes, et de descentes dans des caves, plus ou moins inhospitalières, il
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n'est pas sans intérêt — ne serait-ce que pour rappeler que d'autres avant nous passèrent déjà par les mêrr>es épreuves de se reporter aux images de 1870-71 et de les feuilleter avec quelque attention.
Quatre séries surtout, parmi les suites crayonnées au jour le joui', sont à retenir.
— Paris Assiégé par Draner (Au bureau de l'Eclipsé).
— Paris Bloqué par Faustin (Duclaux, éditeur).
— Les femmes de Paris assiégé par Faustin (Saillant, éditeur).
— Paris dans les caves, par Moloch (Deforet et César, éditeurs).
Et parmi les planches nombreuses qui constituent ces quatre albums les suivantes me paraissent être particulièrement caractéristiques pour l'histoire du présent confirmée par le passé.
Voici, d'abord, le patron d'un magasin de comestibles, derrière sa vitrine très abondamment remplie, que la foule contemple avec avidité {Paris Assiégé).
Ht l'artiste met dans sa bouche cette exclamation qui en dit long :
« — Ah ! s'ils savaient avec quoi je fais mes conserves de bœuf ! »
Puis, dans la même série, voici Le Bombardement.
Un garde national, bourgeois, esten train de se raser devant la glace au moment où un obus vient briser les vitres de la fenêtre. Loin de s'émouvoir, il fait de l'esprit que la légende traduit ainsi :
« — Oh I ces Prussiens sont-ils assez raseurs ! »
Paris Bloqué insiste, lui, sur les excentricités culinaires.
— Un garde national est arrêté devant une marchande ambulante, tenant sur elle un réchaud avec cette^enseigne : A la Renommée des tripes de chien. Légende :
«" — C'est-il bon la p'tite mère, ce qu'il y a là dedans ?...
« — Une vraie crème,... mon fiston I... »
— Au restaurant (Une belle petite consulte la carte).
« — Garçon ! Votre parole d'honneur !
est-ce bien de la tête de veau ?
« — Pour pas mentir à Madame, c'est...
de la tête de veau de cheval »
Et c'est ainsi que toute la cuisine douteuse du Paris bloqué défile sous nos yeux avec des titres pompeux.
Mais Paris Bloqué enregistre également la belle tenue de ses défenseurs.
Voici : Le garde national aux remparts. Un obus tombe et va éclater près de lui. Toute sa pensée est pour son fricot.
« — Encore ! pouvu que c'te saloperie là ne vienne — point tomber dans ma marmite !...
Les Femmes de Paris assiégé {Idylles et Epopées) ont enregistré de pittoresque façon la vaillance du sexe faible.
Un obus éclate, une femme est renvervée parterre : tout à côté, sur un mur, on peut lire: Conseils. Bombardement. Précautions à suivre. Et la légende porte :
« L'obus tombe « La femme reste « Elle ne s'est pas évanouie ! . . . »
Non, mais elle est tombée fort gracieusement en laissant voir ce qu'on montrait déjà avec orgueil en 187 1 ; ses mollets !
Enfin voici le côté plus sérieux ; la vie souterraine, c'est à-dire : Paris dans les caves.
Suite abracadabrante d'images plus ou moins loufoques, au coloris criard, document précieux, cependant, pour apprécier le déséquilibre produit dans certains esprits par la vie que dut, alors, mener dans les caves une partie de la population parisienne, — car en 1 870-1 871 on ne descendait pas dans les caves, aux heures d'alerte, mais on y vivait bel et bien d'une vie... plutôt peu agréable, et surtout, peu hygiénique.
D'où les dessins exagérés et quelquefois épileptiques , du plus doux des hommes, Moloch, alors jeune dessinateur lithographe — qui devait se faire connaître, par la suite, comme caricaturiste et peintre décorateur.
Voici, entre toutes, une planche dont la légende significative suffira à faire connaître l'esprit dans lequel a été conçu toute la série. Décor : une cave humide, aux toiles d'araignées pendantes.
« — C'est pas tout ça ! On ne peut plus sortir pour aller aux vivres : il faut qu'il y en ait un qui se dévoue pour nourrir les autres : Voyons, qui est ce qui se présente?» — Et le boucher qui parle ainsi, entouré d'autres personnages, se prépare à jouer du coutelas.
C'est l'image qui donne froid — malgré la chaleur de la cave puisque nous
sommes en hiver,
l'image conçue
comme un mélo de l'Ambigu : Le Siège de Paris ou quarante cinq jours de captivité dans les caves, l'image sur laquelle règne en despote lefarrieux pipelet à lacasquette à grande visière que Moloch ridiculisera sous toutes les formes.
Ces images n'en sont pas moins d'une actualité parlante, rétrospective, et je suis surpris que les marchands d'estampes ne lésaient pas sorties de leurs carions pour les placer en vitrine.
Un collectionneur des images
DE
Insignes de Journées on d'CEuvres l' à l'étranger
Il serait, ce me semble, intéressant d'entreprendre pour l'étranger, surtout pour l'Angleterre, ce que M. Gaston T. .. a fait si consciencieusement pour nos journées françaises.
En attendant que quelqu'un de qualifié exécute ce travail voici quelques insignes que je vous signale, sans pouvoir autrement préciser le3 dates des journées ou des événements :
1 — Oiir Dav. Tête de tommie, avec la Croix-Rouge sur le fond.
2. — for Sick and wounded horsels — The only Fund tbat ihe british army horses.
Une tète de cheval, dans un médaillon posé sur le drapeau britannique. Pour l'œuvre des chevaux blessés de l'armée britannique.
^— JVelst Pays de Galles. Flag day.
Les armoiries connues : la Galloise sur une lyre. Les armoiries sont en jaune sur le drapeau vert.
4 — Help Russia.
Aigle impérial et croix-rouge, sur fond blanc.
5 — Tbank You l 82 Cbildren rescued by D^ Barnado's homes.
Marin anglais dans un médaillon, surle drapeau britannique.
C. A. (Londres
Un jeu allemand de la forteresse
Un jeune écrivain qui a passé plusieurs mois dans les camps de prisonniers en Allemagne nous donne la description suivante d'un jea donné comme supplément par la Illustririe Maedchen-Zeitmig et qui jouit, paraît-il, d'une grande popularité en Allemagne.
Ce jeu, leuille in-4, en hauteur, est inti-
tulé : Um die Festung. (Pour la forteresse). Au-dessous se lit l'mstruction suivante :
Es empfehlt sich, den Spiclplan der Haithxrkeit weoen, auf Pappe lie leimen. Die Kleinen farhigen Krcise und die Granaien in den Eckeu unten, rechts und links, werdcn ausgcschnitten ; ersien dienen ^um Losen, letTjere als Spielsteine. '
C'est à dire :
« Il est recommandé de coller le jeu sur carton pour qu'il puisse être solide. Les petits ronds en couleur et les grenades dans les coins, à droite et à gauche, seront découpés. Les premiers servent de lots, les dernières de jetons ».
Ce jeu, nous dit encore l'avis, peut être joué à six au maximum, parce qu'il n'y a que six couleurs. Si l'on joue à trois, chacun a deux couleurs ; à deux, chacun en prend trois. Chaque joueur verse 10 Mk à la caisse.
Voici, maintenant, ce que représente l'image du jeu.
Dans le bas sont six canons lançant chacun des obus sur les forts et forteresses situés sur les hauteurs, c'est à-dire au haut de la planche.
Surmontant le tout, sont les forts de Belfort représenté, avec son Lion ; audessous, d'un côté, la porte chaussée de Verdun ; de l'autre côté, des casemates.
Sur la trajectoire des six obusiers sont inscrits 151 numéros, points d'arrêt pour les jetons Celui qui arrive bon premier au n^» 15 empoche les deux tiers de la banque. Les numéros d'arrêt sont aux couleurs du drapeau allemand noirs, blancs, rouges. C'est, est.-il besoin de le dire, une sorte de jeu d'oie.
Les Jeux en earte postale
Sous forme de carte postale double, je connais le Jeu de Jacquet vendu par la maison Letellier, faisant partie d'une série dite : Cartes postales Jeux, Reix et Pain. Il faut, pour obtenir le jeu, découper les pions et introduire une petite boulette de pain dans les dés pour leur donner du poids.
Lq Damier franco-belge^ postal et dépêche, avec 20 pions noirs et 20 pions blancs, pour enfants, grandes personnes et militaires (Maury, éditeur).
La Jeu de Loto de Poche pour militaires, dans les Tranchées (de 2 à 24 joueurs). « Découpez les couleurs et aurez 24 cartons. Découpez les 90 gros numéros pour
le jeu », dit Favis inscrit sur un carton. Et il y a 8 cartons sous enveloppe (Maury, éditeur).
Pourrait-on indiquer d'autres jeux du même genre et sous cette forme ?
Les Nouveaux Riches
U y a quelque temps, le Figaro, consacrant un écho à cette expression, reproduisait les lignes suivantes empruntées aux Lettres Intimes de la célèbre miss Maria Edgewortii qui, comme on le sait, séjourna à Paris en 1802.
« Ma tante me demande ce que ie pense de la société française ? Tout ce que j'en ai vu me plaît, mais on nous dit partout que nous ne voyons que la meilleure : les hommes de lettres et l'ancienne noblesse. Les nouveaux riches sont d'un genre tout différent, paraît il. Mon père a pu en voir quelques-uns chez Mme Tallien, et en a été dégoûté. Mtpe Récamier a tout à fait un autre genre », etc.
Et l'auteur de l'a, Echo » concluait ainsi :
« L'expression elle-même était usitée dès 1802. « Nouveaux riches » est, nous dit la traductrice, « en français dans l'original ».
Les nouveaux riches ^tn. tant que qualificatif usuel, en tant que terme employé dans la conversation, pour désigner toute une classe de citoyens, date, nous l'avons dit, du Directoire et non du Consulat. Mais il est certain que. bien avant, c'est-à-dire à toutes les époques qui virent les grands bouleversemtnts, sod3LUx ou économiques, on se servait également de ce terme, en littérature tout au moins, quand il s'agissait de qualifier les parvenus, les « arrivés par l'argent », ainsi que se plaît à les nommer Saint-Simon
Jean Bernard, dont les chroniques si savamment documentées se complaisent dans les actualités rétrospectives, reproduisait, tout récemment, ce feuillet des Mémoires de d'Argenson datant du lendemain de Fontcnoy, c'est-à-dire du 4avril 1751 :
On se plaint à Paris de n'y voir que de nouveaux riches, qui mettent l'enchère sur les loyers des maisons, de sorte qu'on n'en trouve plus du tout à louer. On . ne voit dans les rues que des équipages remplis de gens ci-devant inconnus ou qu'on a vu dans les postes les plus bas. Ce sont tous gens des vivres, des fourrages, des hôpitaux ou autres entreprises militaires, où ils ont eu trop à gagner. De quoi l'on s'en prend à mon frère, qui n'a fait qu'enchérir sur les paris dans cette habitude ruineuse de favo-
riser des gains excessifs, de peur que le service ne manque.
C'est toujours le Vieux Neuf, d'Edouard Fournier, que notre époque est en train d'augmenter considérablement. Un nouveau recueil s'impose. Qu'en pense Jean Bernard, notre Bénédictin moderne ?
LrCs CEuvres de guerre
dans les départements
La plupart des collectionneurs provinciaux ont constitué des dossiers relatifs à la vie publique dans leur département durant la guerre, dossiers ayant pour ba> ses les coupures faites au jour le jour dans les journaux locaux. Il y aura là matière à des sortes de tablettes ou éphémérides locales qu^on verra paraître, au fur et à mesure, durant les années d'après guerre.
Mais voici mieux, déjà : un livre. ^LUn administrateur actif, et d'esprit ouvert, M. Fernand Tardif, préfet de la Vendée, vient, en effet, de publier un ouvrage fort bien conçu, qui servira certainement de modèle à tous ceux qui viendront par la suite : Un département pendant la guerre, donnant un aperçu d'ensemble de la vie de guerre en Vendée, de 1914 à la fin de 1917. Rien n'y manque. Les populations, — c'est-à dire soldats et marins vendéens, blessés, réfugiés, internés civils austroallemands, prisonniers, les œuvres de guerre, la solidarité locale, la vie économique^ la vie sociale y font l'objet des chapitres spéciaux qui abondent en renseignements précieux.
La région de l'Ouest ayant reçu depuis le commencement de la guerre une nombreuse population étrangère, le chapitre sur les internés civils est tout particulièrement intéressant k parcourir.J'en extrais pour les lecteurs du Musée les lignes suivantes, qui ne manquent pas d'un certain piquant.
« 11 y eut à l'île d'Yeu, un Allemand âgé de 53 ans qui était né à Paris où il avait toujours habité, et ne parlait que le français, voire même avec l'accent faubourien, le plus pur argot de Paris. 11 se considérait en toute sincérité comme parisien Il oubliait, il est vrai, que n'ayant pas répudié sa nationalité d'origine, il avait échappé à tout service militaire, en France comme en Allemagne.
— — — — — M— ». ni —..i..»....-^»... LE MUSÉE ET L'ENCYCLOPÉDIE DE LA GUERRE
€ L'idée dominante de la plupart n'é-
P tait-elle pas de demeurer en France après la guerre. ou d'y rentrer le plus tôt possible ? Les faits de guerre seront vite ou bliés par les Français, observait l'un deux qui avait la prétention denous connaîtra : les Français sont « si poiies », nous reviendrons à Paris 1 »
< La plupart, d'ailleurs, n'avaient séjourné chez nous que dans une pensée de lucre. Un interné. qui appartenait à l'aristocratie allemande, le confessait ingénu- . ment. « M... me disait, et c'était juste, que presque tout le monde de nous, réfugiés, était en France pour gagner de l'argent, sans aucun autre but plus idéal > .
M. Tardif nous donne, du reste, le chif fre des internés austro-allemands en Vendée ; plus de 1400 divisés par l'administration préfectorale en quatre groupements : La Roche-sur Yon, les Sables d'Olonne, Fontenay-le-Comte et Luçon.
La Vendée fut, d'autre part, un des premiers départements à faire appel^ pour l'exécution de travaux d'intérêt public, à la main d'œuvre des prisonniers de guerre.
Enfin, tous les collectionneurs qui s'intéressent aux œuvres de guerre dans les départements trouveront dans le volume de M. Tardif la nomenclature complète des œuvres d'assistance, des œuvres de guerre à l'école, des comités départementaux, des grandes œuvres nationales. Signalons entre toutes : l'Œuvre de l'assistance à la Guerre constituée aux Sables d'Olonne, et le Comité Départemental franco -bel^e qui organisa tombolas, kermesses, soirées, conférences.
Et à ce propos, M. Fernand Tardif nous permettra une observation. Pourquoi n'at-il pas joint à son volume quelques fac-similés des affiches, programmes, billets de tombola imprimés à l'occasion de ces diverses manifestations? La reproduction de ces documentsn'eut fait qu'accroître l'intérêt de son volume et eut, ainsi, permis aux collectionneurs d'avoir la physiono mie des manifestations enregistrées par lui avec une si parfaite méthode.
Lea Placards scolaires de V. Prouvé
Voilà de la belle imagerie — à la fois artistique et populaire, deux qualités assez rares à rencontrer réunies - . Le bon
dessinateur lorrain, Victor Prouvé, qui est un artiste de haute probité, doit être considéré du reste comme un maître dans ce domaine où tant s'essayèrent depuis la guerre, et où si peu réussirent.
D'autres, en copiant plus ou moins les choses d'autrefois, en ayant recours à des artifices de coloris, en exploitant avec art les naïvetés du bon vieux temps, sont devenus des artistes à la mode. Prouvé, lui, se contentant de suivre son inspiration, de représenter les êtres et les paysages de sa chère Lorraine, a>iis toute sa science du dessin toutes ses qualités de décorateur émérite au service de la propagande française par l'image.
Déjà il s'était fait remarquer par ses programmes pour des manifestations patriotiques lorraines — telles celles de la société Erckmann-Chatrian dont il a été parlé ici, — par ses bons points pour les écoliers lorrains, lors du dernier Emprunt, par des feuilles volantes publiées en diverses circonstances. Et voici, maintenant, ses 25 placards scolaires qui constituent le plus merveilleux ensemble de propagande artistique qui se soit encore manifesté depuis les origines de la guerre.
11 convient d'associer à son œuvre ceux qui ont su la mettre à exécution avec le goût parfait qu'ils apportent à toutes leurs productions, qu'il s'agisse d'images oude livres — ^c'est-à-dire la maison Bt*rger- Levrault, de Nancy.
Et maintenant, certains que les amateurs rechercheront et tiendront à se procurer ces images, voici, pour eux, la liste et le sujet de ces placards scolaires, d'un format grand in quarto, donc commode pour la collection
— Qui calcule prévoit || Qui préyoit || Souscrit à l'emprunt.
Un père entouré de sa femme et de ses enfants calculant quel sera le bénéfice total réalisé suivant les conditions de souscription. Le texte de 3 problèmes figure au dessous de l'image. (1917)
Tirage en bleu.
— L'argent au'on prête à intérêts est la part de la Victoire.
Une République conduisant les poilus à la Victoire (dans le coin gauche petite affiche avec le titre : troisième Emprunt. Au dessous, sous le titre de : « Histoire » un texte énumérant, € ce qu'il a été fait et
sera fait avec l'argent des emprunts » .
Tirage en rouge^
Soye;(^ Patients, Soyei obstinés.
Civils causant, au front, avec des poilus. Texte : La leçon du front. Paroles du Général Pétain à nos poilus le i®"^ Janvier 1918. Conclusion : « L'arrière n'oubliera pas la leçon du front ». (1918).
Tirage en bistre.
— Territoriaux de France.
Groupe de territoriaux travaillant à se frayer des voies. Texte : Extraitdu volume de Francisque Vial {Territoriaux de Fr-mce, Collection France) Au dessous du texte, ravissant bandeau de paysage hivernal
— Terre Cultivée \\ Terre Nourricière, Un poilu entouré de sa famille y compris la grand mère. Texte : « Pour vivre il faut manger * . Donc créons dans chaque école une équipe agricole. Au dessous bandeau composé de gerbes de blé, sacs de pommes de terre, légumes. Et la mention : « Imprimé par Berger-Levrault à Nancy, après le 15» bombardement de la Ville ».
Tirage en vert bistré.
— Honneur \\ à ceux qui \\ Donnent leur vie \\ pour la \\ Liberté du Monde \\
La France, le flambeau de la civilisation et les palmes de la Victoire en mains, émergeant d'un ensemble de drapeaux alliés. Texte : « La Géographie de la Guerre en i^iy ». Au dessous, en bandeau, carte de l'ancien et du nouveau monde, et la mention : « Imprimé par Berger-Levrault à Nancy, après le 15® bombardement de la ville ».
Tirage en vert pomme.
— L'effort paysan.
Joli sujet rustique, avec cette conclusion : « Le paysan, lui aussi, travaille à gagner la guerre. » (19 18).
Tirage en bistre.
— L'effort maritime.
Marins et poilus se donnant la main, avec cette conclusion : « N'employons les bateaux que pour vaincre » (19 18).
(1) Les images au bas desquelles ne figurent pas d'indication dç couleur sont tirées en^npir.
— Il faut 1 1 produire !
Croquis de Tarrière avec les instruments, les machines et les produits nécessaires au front (1918).
— Au plus II Econome \\ La \\ Victoire D'un côté, groupe de femmes aisées,
sortant, le panier bien rempli, d'un maga sin de comestibles. De l'autre côté, mena gère, avec ses enfants sur les bras, prépa rant le modeste repas de la famille Texte : « Sachons nous restreindre » (1Q18) Tirage en bleu foncé
— Le Laboratoire, l'Usine.^ la Guerre.
Travailleurs et savants dans un laboratoire. Texte : « C'est du laboratoire et de l'Usine que nos savants reçoivent leurs munitions ; le soldat combat au front, le soldat au laboratoire » (19 18).
Au milieu du texte, ouvrier fièrement campé sur son obus.
— La Ruée \\ en 1^14 || en 1^16 11 en
Scène de bataille. Le texte se termine par le cri classique : « Gloire à notre France éternelle ».
— Prêter \\à\\ son Pays \\ c'est \\ combattre à l'arrière.
Femmes, enfants, poilus, apportant leurs trésors sur l'autel de la Patrie. Texte : Instruction Civique 19 17.
Tirage à la sanguine,
— Pour l'Orphelin \\ de la \\ Gueire Il Souscrivons à l'Emprunt.
Un paysan, qui n'avait pas voulu souscrire à l'emprunt, se décide à la vue de malheureux orphelins arrivés avec un convoi de réfugiés. Texte : « Composition française » (1917).
Tirage en bistre.
— Ce que nous devons \\ à nos \\ Colonies.
Un magnifique soldat d'Afrique sur son fougueux coursier.
Tirage en bistre.
— Hygiène de Guerre .
Ménagère servant son petit monde à table. « Moins de pain et plus de pommes de terre .» (1918^
Tirage en bleu.
— La voix des Ruines.
Texte extrait de la Revue Pédagogique, (mars 1918). Dans le haut, beau paysage de ruines., ♦
Planche en travers. EU
— L'Amérique pendance II Des
Un puissant cuirassé au milieu des eaux '
lutte pour II l'Indé- Deux Mondes (1775-
et, de chaque côté, une femme, Tune personnifiant l'Amérique de 1775, l'autre celle de 19 17 Texte ; c Ce que sont les Etats-Unis d'Amérique. » Au dessous, ban-
inians. CâS^C^arca à dKdrcâr&cut^& cruautés sur L&& pOL^&an&Sac&di
^iao&e&
Conpient pourrait-iCi^ avoir un& pal» âura&Câ
- ,.nt c^ga âds» pui&sancda i?iiUtari&td& et ar^^i tij
ippril^rontâc&nat40QaCité& c^uî o&aircnt à Ca Lîbârtd !
^^^— ii^ Ts*ô« tô ôtTwôatô à Cl STûtâôr _
*, MMtH-a»IUuJ fi- «<«^
Fac-similé réduit d'un des placards scolaires de Victor Prouvé. — L'original mesure 65 cent, sur 44
deau : personnage mythologique brisant des chaînes. Et la mention « Imprimé par Berger-Levrault à Nancy, après le 15* bombardement de la ville »
Tirage à la sanguine.
— Combattre \\ pour la \\ France \\ c'est II combattre pour soi.
Texte « Nos amis les Anglais »
La R. F. au bonnet phrygien tenant en main le bouclier du droit, tandis qu'à ses côtés un poilu fait flotter le drapeau.
Au dessous bandeau : poilu et tommy se donnant la main. Et la mention « Imprimé par Berger-Levrault, à Nancy, après le 15® bombardement de la ville ». Tirage en bleu.
— Le Passé de la Prusse.
Texte historique. Titre ayant pour fond l'aigle à deux têtes. Sur les côtés le cas que féodal, le chapeau et la perruque du grand Frédéric. Dans le bas, aigles, casque prussien, épée déchirant les traités.
— Les Nationalités opprimées. Regarde^ une carte d'Europe. Casque prussien ayant au dessous les armoiries des deux Empires de proie (Hohenzollern et Habsbourg) : de chaque côté femmes en pleurs, personnifiant les nationalités opprimées.
— La Paix de l'Ennemi.
Le Prussien, un traité de paix à la main, en train d'assassiner une femme, c'est-àdire une nation. Allusion à la Russie ou à la Roumanie. Texte : « L'Allemagne a déclaré en i^iy quelle désirait une paix sans indemnités ni annexions. (19 18)
— Deutschland iiher ailes.
Une Allemagne t kolossale » , debout casquée, tenant en mains, de ses deux bras allongés, le glaive et la couronne du Saint-Empire. Texte : « Que veut l'Allemagne .? » flanqué, de chaque côté, de deux aigles en piteux état (19 18).
Tirage en bistre.
— V accueil de la Suisse aux rapatriés Texte extrait de : Benjamin Valloton,
Leur calvaire. 19 18.
Population se précipitant à l'arrivée d'un train avec des écriteaux de bienvenue.
Tirage en gris vert.
Un Iconophile.
Propagande allemande
contre la Guerre
Nous devonsà un de nos fidèles lecteurs, le vaillant officier d'artillerie, R. Baldric, éditeur d'un des premiers journaux du front, « La Voix du 75 », communication de la curieuse pièce suivante.
Une carte postale double, dans le sens oblong, avec les deux images et les deux textes que voici :
I. Wie der Krieg auschaut — Im Hauptquartier. Comment la guerre se voit au haut quartier Général.
Et l'image Der Kaiser im Kampfge- Ixnde (?) des IVestens (Le Kaiser dans les plaines de combat de POuest) représente, réunis autour d'une table chargée de bouteilles et de verres, l'Empereur, le prince Jdenri, le général-major von Sauberzweig, le général-major Klepsch Kloth von Roden, et le général von Hutier, tous regardant avec le sourire voulu l'appareil photographique qui va les enregistrer pour l'histoire.
Au-dessous, cette légende : Gemûtlich ists im Hauptquartier .
Au verso de l'image, des vers : « Was ich tœt' » — ce que je ferais si j'étais le Michel allemand, je sais bien ce que je ferai. Je déposerai les armes et je dirai à sa Majesté : « Et maintenant en voilà assez ! Il « ne me convient plus d'être dans les « tranchées. Si tu veux continuer la « guerre, plus longtemps encore, alors « viens toi-même y prendre ta place...» et le petit discours se termine ainsi : « Et au « boui de trois mois seulement que tu « auras pris part à ce formidable bac- « chanal je parie que, très certainen^ent, « la guerre aura pris fin ».
II. Wie der Krieg auschaut — Im Schût lengraben. Comment la guerre apparaît.
Dans les Tranchées.
Et l'image, qui représente des obus éclatant et venant blesser les soldats, porte pour légende : In Fet^en fliegt der Grenadier (Le Grenadier fuit en lambeaux.
Au verso de limage des vers également, signés Siegfried Balder.«Je suis là jour et nuit dans cet étroit couloir tenu par un dur travail, en corvée d'esclave.
« A vous, pauvres femmes, le cœur bat plein d'angoisse à la pensée de votre cher mari. Au même moment peut-être un schrapnell éclate .? L'évitera-t-il ?
Qyand et comment ?
« Aucun Empereur ne s'inquiétera de vos larmes, aucun général de voire détresse I Et si votre homme meurt, vous recevrez pour lui la Croix du Mérite. »
La Réclame Commerciale
et la Guerre (K///, p. 183)
Voici, pour l'enregistrer dans le Musée, une espatroiiillanie réclame trouvée en 4' page de Y Est Républicain .
« Le café de la rue de... est comme les soldats du Général X.., c'est à se mettre à genoux devant. Prix unique : 3 fr. le demi kilo. »
Qu'en pensez vous ?
C'est peut-être très flatteur pour le café. Mais que pensera le Général X d'être comparé à un produit estimé 3 fr. la livre. Un Nancéien.
Une revue d'actualité à Lausanne
Un de nos lecteurs nous écrit :
Bourrei-nous le crâne ! tel est le titre d'une revue annuelle, la revue de l'an mil neuf cent disette , représentée k Lausanne en mars 1918, auteurs MM. Pan! Tapie et Maurice Hayward — ce dernier, un humoriste à' froid, qui tient avec un égal talent la plume et le crayon Or cette revue dont le succès fut grand, cotitiert sur certains faits, sur certains événements touchant de près à la politique mondiale des couplets pleins d'entrain et de bonne humeur que les curieux d'actualités de guerre auront certainement quelque plaisir à savourer.
Ce sont II" les couplets de la valise diplomatique ; 2» les couplets de Brest- Lîtowsk.
Voici les premiers, qui se chantent sur l'air de M. de La Palisse :
C'est la vali's diplomatique Remplie de graves documents
Très assommants, C'est la valis' diplomatique Plein' d'actes du gouvernement
Traduits d' l'allemand.
Dans la valis' diplomatique Repos'nt les affair's de l'Etat, Les bleus de L'noir, les plans d'PIanta, Les H )ffraaniganc'3 politiques (1)
(1) M. Hoffmann est le membre du gouvernement suisse qui dut se retirer à la suite d'accès par trop violents de germanophilie aiguë.
Er le courrier de M. Schœller
Qui Irouillott' quand on l'met à l'air.
Lu valise diplomatique Renferm' les millions du Journal, Des projets de paix pharmaceutiques,
Et l'contrat international.
Dans la valis' diplomatique Y a des livr's d'un style élégant, Qni racont'nt des histoir'5 d' brigands D'un intérét^problématique, Les œuvr's complèt's de Charl's Humbert Et les memoir's de ^on Romberg. (2)
La valise diplomatique On dirait la boit' du souffleur Avec, pour, décor artistique, Le pota-aux-ros's toujours en fleurs !
C'est la valis', etc.
Voici les seconds qui sont, eux, sur l'air, aujourd'hui partout si populaire de la « Madelon ».
Afin de conclure un accord plein d'avantages, On a choisi dans les Russ'set les AH'mands Quelques tribuns^deux ou trois, pas davar^tage, Pour établir les bjs's d'un traité charmant. Dans un p'tit pat'lin d'ia frontière S'assemblèr'nt tout's ces sommités, Et l'œil de \n inapp'inonde entière Les r'gard' depuis lors discuter.
Lénme et l'comt' Czernin Ont un p'tit ton bénin, M'sieur Hoffmann et Trotzky Ont un langage exquis.
Refrain Quand Germania s'en vint à Brest-Litove L'comité russe aussitôt la soigna.
Puis tous deux dansèr'nt dans un' alcôve
La bourrée des Auvergnats.
La Germania ne semblait pas sévère Mais lelend'm-iin voilà qu'ons'empoigna, Et soudain elle s'est mise en colère Germania ! (ter) Les pourparlers ont lieu dans un' sali* d'au-
(berge Où Korn-z-ilof boit des grandi pots d'hydro-
[mel, Pendant que Trotzky tient la taille à la con-
[cierge Et qu'von Kuhlmann s'enfil' des p'tits [verr's de kummel Pviis ï sept heur's on prend rvermouth...c En fsant un' partie de billard Et l'soir on s'appuie un' choucroute Avec des tartines de caviar.
Enfin à temps perdu, D'un p'tit air entendu, On r'prend les pourparlers Ça nous fait rigoler.
(2) Ambassadeur d'Allemagne en Suisse.
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Refrain
Quand Germania discute à Brest Litove, A tout c'qu'on dit d'abord ell' répond : JA, Eir nous passe en souriant la guimauve
En chantant : Hoch î Concordia !
La Germania pour nous n'est pas sévère, Mais qu^nd on prit la plum' pour qu'ell'
[signât, A chaqu'fois ell' se remit en colère,
Germania ! Hcr)
Certes je n'ai point la prétention de vous présenter ces couplets comme un modèle d'esprit, mais l'accueil « enthousiaste D qui leur fut fait par la population lausannoise est une indication précieuse de l'état d'âme qui se manifeste de plus en plus dans la Suisse Romande à l'égard des agissements ténébreux de certains neutres pour qui le mot neutralité ne voulut jamais dire autre chose que soumission entière aux désirs et aux volontés de l'Allemagne
Et c'est pourquoi j'ai pensé que le Musée serait heureux de les enregistrer dans ses colonnes.
A. DE C. (Lausanne).
CHEZ NOUS, CHEZ NOS ALLIÉS
France
M. Georges Sadler n'est pas seulement le très actif administrateur fondateur de la société Erckmann-Chatrian dont les efforts ont été enregistrés ici, il est encore un très bon artiste, un poëte et un musicien sachant recueillir et harmoniser les thèmes anciens. En sa qualité de bon Lorrain, il s'est occupé tout particulièrement des mélodies de sa province, mélodies d'un charme particulier, aux rondes, aux refrains, aux motifs tout imprégnés de senteurs locales, rêveuses, intimes, quelquefois même satiriques.
Sous le titre de Chansons Lorraines, avec préface de M. Maurice Barrés et quelques notes d'Emile Hinzelin, il nous donne ainsi, six chansons. Le Pommier, Manon, La Belle Danse, V Alouette et la Jeune fmme, Conseils aux filles à marier, Les Sabots, chansons des Trois Evêchés et du Barrois qui se retrouvent, du reste, dans d'autres provinces de France.
Ajoutons qu'il a écrit, tout récemment,
la partition d'un drame lyrique tiré d'un épisode de la guerre, LOr Libérateur, dont il est l'auteur avec M. Léon Tonnelier.
Après Rousseau, citoyen de Genève,vo\Q\ Binet-Valmer qui signe le livre qu'il vient de publier ; Mémoites d'un Engagé volontaire, « citoyen Genevois » Evidemment cela n'a pas la même envergure, mais le qualificatif n'en est pas moins curieux à enregistrer et c'est une nouvelle preuve éclatante des sympathies qui se sont si souvent manifestées depuis la guerre entre la grande République française et la petite République de Genève laquelle a pu être considérée non sans raison, depuis Calvin, comme un dépôt fiançais, au point de vue de l'expansion des idées républicaines.
Désireux, comme nombre ,de Suisses français de défendre la France, Binet- Valmer qui déjà, avant la guerre, faisait honneur aux lettres françaises, obtint du général de Trintinians qu'il l'emmenât au feu, sans tenir compte des formalités administratives.
En bon chroniqueur il nous raconte donc, dans ses Mémoires, écrits d'une plume alerte ce qu'il a vu : le recul devant la ruée allemande, la marche en avant après la bataille de l'Ourcq, et la suite des événements connus qui se sont déroulés depuis, jusqu'au jour où, nommé lieutetenant à bord des tancks, il a pris part aux expéditions des autos mitrailleuses et de l'artillerie d'assaut.
Cette dernière partie de son récit est particulièrement intéressante.
Souhaitons que Binet Valmer signe son prochain volume : Citoyen franco-genevois.
En 1917 lorsqu'il vint à Nancy^ M.
John Finley, directeur de l'enseignement aux Etats-Unis, avait remis au recteur de l'Académie, M. Ch, Adam, pour être distribué aux établissements de jeunes filles, du ressort de la dite Académie, un gracieux message des élèves de « Vassar- College ».
Or, à ce message furent faites des réponses venant de lycées, collèges, écoles, de Nancy, Toul, Saint Dié, Remiremont, Epinal, Neufchâteau, Bar -le Duc,. Verdun.
LE
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Discours et messages ont été réunis par TAcadémie de Nancy en une brochure sous ie titre de : Etats-Unis et Lorraine (1917) Imprimerie J. Coubé.
Angleterre
La création d'un War Mémorial (^usée de la guerre) a été décidée à Londres. Il sera construit sur la rive sud de la Tamise près de County-Hall. Le budget prévu pour la construction de l'immeuble atteint le chiffre de 15 millions.
La Revue u Colour »
Un correspondant nous écrit de Londres :
On ne saurait trop attirer l'attention des collectionneurs français sur la revue mensuelle Colour^ très certainement une des plus belles publications en couleurs qui soient, à tel point qu'on peut la considérer comme la perfection même en matière d'impression — Et Colour est également d'actualité puisqu'on y trouve des croquis, des impressions de guerre, à commencer par les célèbres compositions de Brangwin. l'ai donc pensé qu'il y avait intérêt pour les collectionneurs d'es tampes de guerre à noter les reproductions qui y ont trait. C'est ainsi que l'on peut enregistrer :
En 1^16 — Study for thc flis^ht from 'Belgium (par Lee Hankey) — Potato tickets en Belgique, belle composition de WiU Dyson au fond de laquelle apparaît la statue de la force brutale sous les traits d'un soldat prussien ; — IVar io Pace, le Prussien faisant à genoux, et le cœur sur la main, une déclaration d'amour à la Paix qui en est quelque peu estomaquée (Will Dyson) ; — le régiment qui passe, soldats français, croquis très impressionnants de -R. W. Nevinson — Star Shells on Ihe Yser (Marc-Henri Meunier) dont l'original appartient à la reine des Belges ; — The (,lory that is France des croix à perte de vue dans la nuit (C. W. Barry) ; — The Quadrant Régent j/re^/, projections dans les nuits de bombardement (G. Moira) ; —
— En 1^17. Des croquis de soldats anglais (A. Wolmark) ; — Miss Helen Lawson, en infirmière de la Croix Rouge, (G. W. Lambert).
— En 191S. Sir Berkeley Moynihan Bart, en omcicr, par Jacob Kramer ; — femme belge fuyant avec son enfant (A.
Ost) :— des croquis de Paul Nash : The Tunneller (dans les tranchées), Indias in Belgium, Broken Trees, fVytschaete) ; — The Soldie.rs Cauteen (R Higgins) ; — The Road from Arras to Bapaume \ W. Revinson). English Hospitat ai Arc en Barrois (G. de Glehn) ; — In Memoriam (J. Knight) beau motif décoratif ; — The Raider With the Cosh (Eric Kennigton, artiste chargé de mission officielle); — German Prisoners (W. Roberts) ;/ casualiy Clearing Station (Eric Kennington).
Ces notations iconographiques seront certainement à retenir par ceux qui, par la suite, s'occuperont de l'art pendant la guerre actuelle.
Notez, d'autre part, que Colour imprime et édite des affiches, des /)05/gr, ainsi nommées en anglais sans doute parce que « postées » sur les murs, — que recherchent tous les amateurs.
John. W. C.
Italie
Estampes de guerre
Quelques belles estampes publiées par Alfieri et Lacroix, les grands éditeurs d'art de Milan.
Tirées en bistre, et de format in-folio, elles sont signées de noms connus. En voici, du reste, la description, avec les noms des auteurs.
— Deuischland, Detitschlandiiher allés !
par G. Zaccaro. Un barbare germain, vêtu de peaux de bêtes et les cheveux en tresses nattées, véritable colosse, s'appuyant sur la massue avec laquelle il vient d'écraser les richesses qui gisentà ses pieds.Tout autour de lui ruines fumantes.
— AlVAjmi, par A. Rizzi. La Mort féroce battant le rappel sur un champ de cadavres.
— Fax Germanica, par Giovanni Bufïa. Au premier plan, un monceau de cadavres étendus tout de leur long : dans le fond, un autre amas.
— BersagUo, par G. Mentessi. Le Christ sur le haut du portail de la cathédrale de Milan.
Il Secoîo XX
Il Secolo XX, autrement dit Le Vingtième siècle, publié par la « Societa Editoriale Italrana», à Milan, n'est pas Une rc-
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vue née de la guerre, puisqu'elle est dans sa dix-septième année, mais elle n'en sera pas moins une des plus intéressantes à consulter pour la période actuelle.
En effet elle a, d'abord, ses couvertures en couleurs signées Dudolich, qui invariablement, plantent crânement quelque poilu, italien le plus souvent ; ensuite, en plus de ses études rétrospectives, sur des sujets d'histoire nationale, qui sans cesse évoquent les affinités franco italiennes, elle donne des actualités de guerre, copieusement illustrées.
Signalons un article sur Giovanni Ardy, — peintre mort sur le champ de bataille — sur les jouets fabriqués par les blessés à l'hôpital de Sant Ambrogio — sur les œuvres des soldats mutilés, artistes, (Edoardo Camato, G. Ginnetti, Alberto Lucci, Domenico Licarpi, Andreoni, Luci, etc) ; — sur les cyclistes des bersagliers ; — sur l'aéronautique de la guerre.
Une étude sur Ugo Foscolo, journaliste démocratique de la République cisalpine, rappelle la période révolutionnaire; un article Un des Habsbourg (François I«'^), donne avec la trop célèbre forteresse du Spielberg, les portraits de ceux qui y furent enfermés, Confalonieri, Silvio Pellico, PietroMaroncelli, alors que « Guerres des temps passés » évoque le martyre des Otrantins, en 1480.
CHEZ LES NEUTRES
Danemark
Un lecteur de Copenhague nous écrit :
«J'ai lu avec le plus vif intérêt les renseignements que donne M. Grand-Carteret sur notre charivari national, Klods- H ans.
« Le but de ces lignés est d'attirer son attention sur les albums qui se publient chaque année depuis longtemps sous des titres différents et qui constituent comme une sorte de revue annuelle de notre vie par le texte et par l'image : Svikmollen n'est donc pas une nouveauté, si ce n'est par son titre.
« Peut-être y aurait il lieu, également, de mentionner que notre grand artiste, peintre lithographe et graveur à Teau
forte, Louis Moe, dont les compositions humoristiques sur les animaux — dans cet ordre d'idées son Don Juan repentant^ sous les traits d'un coq, est un petit chef-d'œuvre — sont universellement connues, est l'auteur d'une impressionnante lithographie sur la guerre publiée en 19 14 — lithographie rarissime puisqu'elle n'a été tirée qu'à 25 exemplaires.
«Deux hiboux décharnés, — dontl'un a une tête de mort tout à fait expressive — sont perchés sur une branche d'arbre.
A côté ruines d'église et, dans le fond, la date, 19 14. Or les deux oiseaux de nuit que l'artiste a eus en vue, ce sont les deux Empereurs... d'Allemagne et d'Autriche.
« Ceci, vous le voyez, valait d'être enregistré. »
Suisse
Une revue de conception moderne à Genève
Sous le titre de V Eventail — du temps où florissait le calembour à la Commerson on eut dit volontiers L'Evt en taille — s'est créée à Genève, le 15 Novembre 1917, une revue mensuelle de littérature et d'art qui nous prouve qu'en Suisse comme en France il est des artistes et des gens de lettres qui, malgré les horreurs de la guerre, entendent s'intéresser à toutes les choses, à toutes les luttes de la vie intellectuelle.
Et L'Eventail^ que dirige un critique avisé, M. François Laya, se présente typographiquement de fort artistique façon, en un élégant format in -4, faisant courir sur ses pages des croquis, des traits dont les noirs jouent au bois ou donnent l'impression de la tâche, sans, du reste, s'occuper en aucune façon des textes qu'ils entourent. On passe du nu, du déshabillé, au portrait ou au paysage ; on va de Tatelier à la nature. En réalité L'Eventail^ qui n'est ni particulièrement suisse, ni politique — encore moins — a cherché à grouper autour de lui « tous ceux qui ayant quelque chose à dire, se plairont à le bien dire. » Et ce qu'il publie ce sont des notations, des sensations, des morceaux de vie à la plume et au crayon.
Proses et poésies, (on y trouve desjvers d'André Spire, et des inédits de Mallarmé) s'y succèdent agréablement. Degas et Cézanne y ont fait Tobjet d'études intéres-
santés — le dernier raconté par William Vogt, un Genevois plein d'humour et d'esprit très libre, qui est loin d'être un inconnu à Paris. Un article de M. Georges Oltramare sur Jean Marie Rosa avec vers du dit, a d#nné lieu à de violentes polémiques qui ne sont point à rappeler ici et a grandement contribué à faire connaître VEventail. En art, la plus grande place semble réservée au peintre graveur Maurice Barraud, que d'aucuns qualifient le Rops Genevois.
Dirigé, nous l'avons dit, par François Laya, édité par la librairie Kùndig q'ji a pris la tête du mouvement artistique à Genève, L'Eventail dont 7 fascicules, co pieusement illustrés, ont paru à ce jour, sera un excellent trait d'union entre la France et Genève dans le domaine de la pensée et de la conception artistique modernes.
La poésie et les internés
Lausanne artistique, que dirige M. A.
Huguenin et qui est en quelque sorte l'organe officiel des théâtres et concerts de la capitale vaudoise, publie dans ses numé rosde février, d'avril et de mai, quelques propos fantaisistes en vers qui sont à retenir comme documents sur le passage et la vie des internés français en Suisse.
C'est d'abord Oublions l'Interné, chanson sur l'air de la valse-boston Oublions le passé, que signe Une désabusée, « infidèle à ses premières amours, » parce qu'elle avait voulu € goûter à l'interné ».
Oublions rinterné,. . reviens !
Sa promesse ne fut que blasphème.
N'est ce pas le cas de chanter : « Petit Français, gentil Français ! >
Puis, dans une note plus émue Adieu à la Suisse, sonnet composé à l'occasion du départ d'un interné «t signé capitaine Albert Terrasse, du 113® d'infanterie.
Salut ô Suisse aimée, ô terre hospitalière Si douce aux prisonniers I Je vais quitter ton
[sol.
Ici j'ai retrouvé la foi. courage, espérance, Grâce t'en soit rendue, ô beau pays de Tell.
L'oubli ne viendra pas, je puis te l'assurer, Et tu sera» toujours ma seconde patrie.
Voici mieux encore : c'est le lieutenant-colonel Jean Converset, un lettré du 101° d'infanterie qui, rapatrié le 21 décembre 19 17, a remis au syndic de Lau-
sanne, M. Paul Maillefer, en témoignage de reconnaissance, les vers par lui composés durant son séjour en Suisse.
Cela est intitulé « A Lausanne, consolatrice des maux oe la guerre » et l'auteur en ses vers, célèbre
Le sourire ému de la Vaudoise, Aux gestes pleins de grâce et de douceur
[courtoise Et les sphinx de la science, les praticiens
dont l'œil froid ne pouvait cacher la bienveil-
[lance.
Médecins de Lausanne au cœur idéaliste.
et tous les maîtres, de sciences et d'arts, et les artistes de lettres, et les penseurs hardis dont la main, par dessus les décombres, sut montrer
La figure du beau, l'esprit ressuscité.
Et le poète conclut en donnant « le nom divin de mère » à Lausanne « qui restera, dit-il, « pour nous, l'île de rêve ».
Les prisonniers de guerre allemands en Orandem Bretagne
L'excellente revue, Le Mois Illustré, publiée à Zurich par Orell Fiissli, consacre tout son fascicule de Mars aux prisonniers de guerre en Angleterre et à leur vie dans les camps. Le texte donne d'intéressants détails sur la distribution des colis, la bibliothèque, les services religieux, le service d'assistance et reproduit une visite au palais Alexandra.camp d'internés civils,allemands et autrichiens, par Gomez Carillo.
L'illustration, très fournie, donne une série de vue, d'abord sur Donington Hall, un camp pour officiers essentiellement, l'entrée principale où doivent se réunir ceux ci pour l'appel, l'arrivée du cour-» rier et des paquets venant d'Allemagne, la salle à manger, la cuisine, le football, un dortoir — puis sur Alexandra Palace avec les ateliers de jouets modèles, les cuisines, l'atelier de tailleur, le bain. A Dorchester, c'est les jardinets des prisonniers, le repos de l'après-midi, la soupe, le concert de la fanfare devant les baraquements du camp, la salle de lecture, la salle des récréations, l'infirmerie. A Handforth on voit également la salle de lecture, la bibliothèque, le bureau, les piéparatifs d'une représentation derrière les coulisses. A Lofthouse Park, c'est la
'. lâO ———————
salle de récréation, la salle de billard, les dortoirs. Enfin, à East Coîhe, les clichés photographiques représentent des prisonniers dans le jardin, le football, et un boulanger apportant le fameux pain aux raisins.
Ce numéro peut être considéré comme une véritable monographie des prisonniers de guerre, allemands, en Grande-Bretagne.
QUELQUES LIVRES
Les Grandes Heures, par Henri Lavedan.
Trois séries, Août 1914 à Mars 1917, 3 volumes in- 16. 4 fr. 50 chaque. (Perrin).
Sous ce titre se trouvent réunies les chroniques de guerre de l'auteur, continuation de sa précédente série Bon An M(il An, commencée en 1907, — impressions, sensations au jour le jour, souvent vibrantes d'émo tion patriotique. Telle Alsace, lors de notre première et courte entrée à Mulhou.*!e, alors que les journaux publiaient cette manchette flamboyante : Les français en Alsace. Ici Henri Lavedan avait vu juste. « Nous avons pu poser le pied sur les marches du seuil et donner entre deux feux de peloton, un haletant baiser d'amour, le premier, à la frémissante captive. . . Mais elle n'est pas délivrée ! Elle a toujours ses fers.., Nous la délivrerons... Nous avons vu la prisonnière. » — Tel Qredo ; ce que Tauteur intitule son acte de foi^ inébranlable et permanent, la confiance dans le courage de nos soldats, dans la force du droit, une croyance faite à la fois de patriotisme et de mysticisme, ce qui n'est point pour nous surprendre, étant donné la mentalité très spéciale d'Henri Lavedan.
L'acte des Lyonnais allant prendre à Fourvières des béquille» pour les blessés qui en manquaient, lui apparaît, ainsi, une idée sublinie. Ce sont ses propres termes.
Que de beaux portraits dans ces Grandes Heures! Tel celui de Joffre : « Atlas portant le fardeau d'un pays, l'homme exceptionnel, le préparateur » Que de monographies profondes en quelques lignes : telles Rire de Guerre, Messieurs les Anglais, la Gloire des mutilés, le Soldat russe, la Médaille commémorative , les Enfants de la Guerre, Mustque, Le ai et les larmes des choses.
Ce ne sorit que des notes au jour le jour, des actualités de presse, mais Henri Lavedan a su y mettre le meilleur de lui-même, toute son âme.
Il est permis de voir les choses autrement, d'avoir des opinions diamétralement opposées aux siennes : on ne peut que s'incliner avec respect devant une œuvre de bonne foi si hautement affirmée et en une écriture d'une belle simplicité.
Enfin son patriotisme ardent ne l'empêche pas de raisonner et de voir juste. Ainsi, dans la question de l'allemand qui, un assez long temps, tint une très grande place dans nos préoccupations, Lavedan a crié bien haut : il faut continuer d'apprendre l'allemand, quoiqu'il le qualifie la langue maudite rappelant, à ce propos, les très justes appréciations de Paul de Saint-Victor, après 1870.
Ecrites pour répondre aux actualités du jour, les Grandes Heures se reliront avec un réel intérêt, même lorsqu'il ne sera plus question de la guerre.
Figures et anecdotes de la Grande Guerre, par Gaston Vidal. Croquis en couleurs de Barrère sur la couverture, et préface de Victor Margueritte. In-i6 4 fr.(La Ranaissance du Livre.)
« Si ces histoires > — dit excellemment l'auteur, aujourd'hui directeur du Pays, et un de ces admirables « Alpins » dont l'entrain et la verve se sont manifestés à la fois dans les tranchées et dans les colonnes du Diable au Cor — < ont, parfois, des allures de légende, voire d'épopée, si ces héros semblent parfois homériques, c'est que la formidable lutte elle-même apparaîtra comme un incroyable poème plein de sublimité.
« J'ajoute que si de la gaîté, de l'humour par place éclairent l'immense tragédie, comme des rayons de soleil piquant un ciel nuageux, il ne faudra pas s'en étonner, mais se rappeler que le rire de Rabelais, contemporain des clameurs d'Agrippa d'Aubigné, traverse, lui aussi, notre sombre xvi« siècle ; que bien des drames historiques se sont, chez nous, terminés par des chansons, que la vieille sève gauloise toujours coule en nos veines. »
On ne saurait mieux apprécier l'esprit très français de ces anecdotes qui nous font faire connaissance avec des types intéressants, tels Reygrobellet « terrible-torial », rhéroï«[ue capitaine Dubarle, le lieutenant Gonnet < un < soldat et un penseur »,le capitaine Didier, € un véritable homme de guerre f>, Herbomez, « poète et parigot »,radjudantLagrange, un audacieux d'esprit ouvert, Anatole Itier, un intellectuel — figures esquissées avec une réalité saisissante et qui sont entrées, vivantes, dans l'histoire de lia grande guerre.
— Les impressions d'un « pépère ».
Journaliste lyonnais, caporal et sergent du génie, par Pierre Prenat. ln-8. Les Cahiers du Centre, (Moulins). 3 fr.
Notes curieuses pour servira la psychologie des pépères, divisées en deux parties répondant aux deux situations de l'auteur, journaliste ou poilu de l'arrière. Quelques titres : La Gamelle, Les Cinq sous du poilu. Avec les Boches, Avec les Austros.
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Questions
= L'on me dit qu'il y a eu un certain nombre d'affiches grecques illustrées relatives à la guerre, les unes allégoriques ou patriotiques, les autres à tendance caricaturale dirigées contre les Empires centraux. Je les ai vainement cherchées.
Quelque lecteur du Musée pourrait-il fournir des renseignements à ce sujet, car il serait intéressant de voir comment l'antique Helladeacompris et traduit l'image de guerre.
JQ
= J'ai reçu en mars 1918 le programme d'un périodique L Epoque, « revue mensuelle illustrée, Bulletin d^V Amicale des jeunes auteurs du Front », directeur, René Gorret.
Cette revue qui voulait « relever le vieil esprit de nos pères succombant sous les absurdités viles de la littérature actuelle > a-t-elle paru .f*
J. Douât.
r= Plusieurs images genre Epinal, coloriées d'amusante façon, imprimées et éditées par la maison Gallais dont les estampes et les cartes postales sont d'une belle tenue artistique, et destinées par Hansi et André Hellé, ont été distribuées comme réclame par les Grands Magasins du Printemps.
Pourrait on me dire si toutes visent la propagande alsacienne et me renseigner sur leur nombre.
]. Douât.
ÎDoeacnents pout^ servie aux monogt^aphies futures
Berthas et Gothas : Documents pour rtiistoire
/. — Les Images
A tout seigneur, tout honneur. Les images d'abord, qui sont légion, et qui toutes se présentent à nous dans une note humoristisque,dans cet esprit très particulier qui n'a jamais varié qui fut et restera toujours l'esprit du terroir parisien.
Les images sur ces journces pénibles, lourdes, inquiétantes -jui ont créé à la population un souci quotidien nouveau, — reverra-t-on celui ou celle qui vient de sortir ? sur ces soirées angoissantes qui finirent quelquefois de dramatique façon, vous les Irouverczet dans les quotidiens, et dans les illustrés à tend uice pittoresque : Illustration ^Moii. h illustré^ Annales et dans les journaux humoristiques dont caricaturer, rire et, donc, amuser est
la fonction. C'est la Baïonnette^ c'est le Rire, c'est Lei Hommes du jour, c'est le Pèle- Mêle, c'est Le Canard Enchaîné, c'est Le Ruy Blas, c'est La Vie Par isienîie, c'est Fantasio. Ce sont les recueils à chroniques : Cri de Paris, Carnet de la Semaine, Les On dit^ tous ceuxqui,sur leur couverture^représentent en image une des actualités du jour. Ce sont encore les magazines — tels : Les Lectures pour tous et Je sais tout.
Lei quotidiens, c'est le Journal avec ses crayons habituels, allant de Raemaekers.
de Poulbot,de Maurice Neumont.d'Iribe à Lucien Métivet, à Albert Guillaume, à Jacques Nam ; — c'est La Victoire avec les Hermann-Paul ; L'Echo de Paris avec les Abel Faivre ; Excelsior avec les Henri Fournier ; Le Gaulois avec les Truchet ; Oui avec les Forain.
Et qu'ils soient quotidiens, hebdomadaires ou bi-mensuels, ces journaux nous renseignent de façon précise sur Tétat moral de la population parisienne sous les obus des Berthas, et sous les bombes des Gothas.
Recueil de documents destinés à l'histoire de la guerre, ayant pour but de classer les pièces et déblayer le terrain, autant que faire se peut, en vue des monographies futures, le Mws^'g a donc pensé qu'un travail lui incombait, à lui tout particulièrement, — et ce travail consiste à donner la nomenclature de toutes les images^ — du moinb de celles publiées par les journaux,dont c'est la spécialité, — sur tous les sujets mis au premier plan de l'actualité,par le fait même des méthodes ennemies de bombardement.
Fidèles k notre vieille devise française : Mieux vaut lire que pleurer, les crayons ont poursuivi de leur verve endiablée Berthas et Gothas ou plutôt, puisque canons et avions étaient en quelque sorte devenus partie intégrante de la vie parisienne, ils se sont amusés à représenter tous les aspects de cette vie nouvelle, tenant pour ainsi dire en ces trois manifestations : l'alerte, la recherche de l'abri, la berloque bienfaisante.
La/d*;/^, c'est-à-dire les sirènes lugubres dont tout Paris s'est plaint, le tambour qui ne vécut même pas l'espace d'un jour, les sifïïets qui, dans l'avenir, seront surtout pour les bombardeurs, le canon dont l'écho lointain ne parvenait pas toujours à
réveiller M. Prudhomme dormant du sommeil du juste.
Vabri, la cave ou la station du métro, l'abri réservé, ou l'abri-omnibus, la cave devenue le salon où l'on cause, — quelquefois de trop — - et même la salle à manger du Parisien de 1918 ; les abris sûrs et les abris pas sûrs, la police descaves avec ses fonctionnaires en perspective que la caricature gratifie du classique brassard des G. V. C. — avec cette interprétation nouvelle : Gardiens des Vins et des Caves.
Que de comparaisons, que de scènes amusantes : les bonnes caves d'autrefois et les bonnes caves d'aujourd'hui, celles qui étaient riches en bons crus et celles qui doivent, avant tout, offrir des voûtes solides. Les petits rais de cave qui sont la joie de ce séjour peu confortable, les gros rais de cave troublés dans leur tranquille demeure par une invasion qu'ils ne pouvaient point prévoir, les toilettes de cave créées par Eve, Péternelle coquette ; les incidents de la descente et de la remontée, sans oublier les hauts faits des pochards !
Particularités multiples, singularités de Fétat de choses créé par les Berthas et les Gothas, et que les légendes ici consignées permettent de désigner clairement : l'extinction des lumières, les numéros lumineux placés sur les maisons — idée restée à l'état de projet; — les bandes de papier aux vitres ; la protection des chefsd'œuvre au moyen de sacs de terre ; les masques contre la venue possible de gaz, dont il fut un instant, question ; les soupiraux hermétiquement bouchés, puis débouchés; lestrottôirs à éviter dans les courses à travers Pans ; les points de chute sur lesquels on doit faire; chut ; les alarmistes dont il faut se méfier ; les fuites précipitées, les départs dtfroussaids allant n'importe où, pourvu que ce n'importe où fut à longue portée, — et quoi encore !
Ici c'est la pure fantaisie ; c'est la caricature qui se servira de l'actualité pour ?ire un brin. Le raid d'avions sera le prétexte tout trouvé d'images plutôt r^r/igj: de la protect on des chefs-d'œuvre de la sculpture on passera à la protection des chefs-d'œuvre de la nature. ., féminine, et Bertha, la grosse Bertha, avec son tir à 30.000 francs le coup, rendra rêveurs hommes et femelles des fortifs.
Les ciels purs seront maudits — Zut
pour le beau temps, dit une image — et la Lune, la bonne vieille lune romantique qui inspirait, autrefois, les poètes et les amoureux, sera également vouée à l'ana thème — p^rce que annonciatrice de gothas.
Et la haine du gotha ira jusqu'au classique Ahnanach de Gotha . Viendront-ils ce soir ? — Ils ne viendront pas ce soir — Les enfant atteints dans leur berceau. Trois thèmes sur lesquels les artistes nous donneront des pages émouvantes — les plus belles étant signées Hermann Paul et Forain.
Les femmes — ne serait-ce que pour prêter à d'amusantes comparaisons — auront facilement des voix de sirènes ; — l'alerte vue à tous les étages d'une maison donnera de piquants tableaux, tandis que la berloque permettra aux artistes d'interpréter, sous une forme nouvelle, le classique : « Parisiens, dormez en paix ! »
Ceci dit, laissons parler les légendes.
eonvertures des « Annales »
Vab>-î : Un coin du méiro pendant le bombardement, dessin d'après nature de A.Cahard 34 mars) — Paris à la cave : on sonne la d^r/o^«^, dessin d'après nature, par J. Basté (7 avril) — faris protège ses éléi^ances (collage des bandes de papier aux vitres) par J. Basté {14 avril) —Voyages de tâques: on était mieux à Paris ! par J. Basté (28 aviil) — Viendront-ils ce wir ? (Famille inspectant le ciel du haut de son balcon'^ par A. Cahard (19 mai) — Gavroche : fy suis, j'y reste ! .. (Gavroche, la cigarette au bec, les mains dans les poches, devant une maison dont le dernier étage vient d'être atteint) par J. Basté (14 juillet).
eouvertures du « ®arnet de la Semaine »
MARS I
— Les cloches sont revenues. Dorme\ en paixy c'est la berloque t par Desbarbieux.
— Pâques Rouges Les oeufs de Pâques du Kaiser^ par Jacques Lux — Les poilus civils : Nous aussi, mon cher, nous la vivons la vie des tranchées .. Eh bien on s'y fait. — le Parisien bombardé (croquis de cave) par Léo Lechevallier.
al AVRIL 1918,
— Pourquoi mon petit ? (Cri du cœur d'une mère dont l'enfant a été atteint par les obus), par Jacques Lux.
La protection des chefs d^ œuvre. — La gargouille philosophe : a Ils ont arrêté le statut des fonctionnaires. Eh bien ! Et le fonctionnaire des statues, quand ? ?
eonvertures du « Sri de Paris >
— RHe de guerre^ Rêve de paix. Aller à Paris faire la bombe ! (le Prussien qui suit de l'oeil l'avion qui va aller jeter des bombes sur ParisJ, par Abel Faivre.
Assignation. J'ai oublié d'éteindre ma lumière, moi ?. .. Ah ! oui, le soir où je croyais avoir un cheveu blanc ! par Nob. 12 MAI 1918.
M. L« Bureau. Paraît qu'il faut mettre un masque contre le gaz.
— Sur le Front. Ma femme se plaint d'être réveillée par les tirs de barrage à Paris. Je vais lui écrire de venir ici, par Ricard© Florès,
Vous n'avez pas l'air d'une réfugiée pourtant (paysanne en coiUemplation devant une Parisienne à la mode), par Bernard Lancy.
JUILLET
— Alerte ! Mademoiselle va nous chanter « Madelon » (dans la cave) par George - Edward.
Lm Baïonnette
■— Métempsycose. Madame m'écrit pour que je descende le serin à la cave en cas d'alerte. Elle croit donc, toujours, que son serin a l'âme de son défunt, par Lichy-René.
— Lendemain d'alerte. Son mari ?... pas tellement brave, il Ta quittée pour aller se mettre à l'abri en Argonne, par Leroy.
— Faites sonner la berloque, messieurs les agents ! plus de danger, les canons sont dans mon estomac, par J. Depaquit.
(N« intitulé /l/tfr//r.)
— Une nuit de Gothas, par E. Branily.
— € Il est descendu ! — Qui ça, le boche ? — Non.. . l'vieux du 5», et dix marches à la fois », par Hass.
— « Les Gothas peuvent venir... mon aviateur est en perme de dix jours l », par Harley.
— La lune, l'escargot et les chouettes, par G. Delaw.
— Dans la cave (Ninon descendant avec son plus cher trésor : ses lettres d'amour) par Mahias.
- Les voilà ! I parG.Harff let l'on voit toute une famille de jeunes élégantes exécutant en ordre, et cérémonieusement, la descente à la cave).
— Moderne réception (à la cave), par Leroy.
— Assurance sur les Gothas. Et pensez que si vous êtes tué, vous louchez lo.ooo frs, par Pallier.
Texte : Sous les Gothas ^ par Jean des Tilleuls.
— La Gaffe. Je comprends que vous n'ayez pas peur, marraine. Vous en avez vu bien d'autres en 70, par Bécan.
N' DU no JUIN 1918
— Paris vu de Berlin^ couverture par Zig Brunner.
— « Nach Paris !. . . Nach Paris /. .. € N'envoyez même plus d'obus, ni de gothas, ce qui reste n'en vaut pas la peine ! > par J. Bellaigue.
— Berliner 7 adeblag . Dernier Kommuniquè de V agence Vvolff^ dessins de Marcel Arnac.
— « Paris n'est plus qu'un amas de ruines fumantes », par G.^ttlob. (Instantané montrant un des dernieis parisiens fuyant la capitale).
— A travers leurs lunettes. Un beau coup de Kanon, — une poule est enlevée à la hauteur de la Tour Eiffel, par Harley.
— Ils ont mangé le lion de Belfort parce qu'ils ne pouvaient pljs le nourrir, par Pierre Falké.
— Bonnes Nouvelles. La colonne Vendôme, le réservoir de la Vanne en feu ! par Mars-Trick.
— Un obus a déplacé l'arc de Triomphe de l'Etoile, par Marcel Capy.
•— Saisissants clichéz envoyés par notre correspondant, par J, Villemot.
— Paris vu de Berlin, par Depaquit La Grosse Bertha a mis le feu à la Tour Eiffel ; le dôme du Sacré-Cœur est toubé dans le réservoir de Montmartre.
— Parts Kapout, par Ch. Genty.
— Quelques lectures d'actualité : La lumière qut s'éteint, La Course au Flam- ^«^«, dessins de Bogislas.
— « Alors ça, mon vieux, c'est ce qu'on peut appeler une alerte numéro un », par Paul Iribe (Femme descendant à la cave ayant pour unique vêtement un manteau qui laisse voir en entier ses jambes).
— Jolie cave, avec appartement à louer par Turlay
Texte : VAlmanach des Gothas, pnr G.
Apollinaire.
(NO intitulé : Sous lu Lune)
— « Si tu continues à être insupportable j'te descends à la cave, et tu n' verras pas les Gothas ! ! » par J. G. Bellaigue (Mère tenant un enfant sur ses bras, et regardant le spectacle du haut d'un balcon).
— La Lune : J'inspirais les poètes et les amoureux. Maintenant, je facilite la venue des Gothas... par J. Depaquit.
— 1* Allemagne Sentimentale . (Dialogue entre Werther et Charlotte) par Dharm.
— Soir de Gothas. Pierrot : « Ah ! moi qui, autrefois, aimais tant rêver au clair de la lune I » par \ndré Foy.
— Les Noctambules : Chats et Gothas, par Jacques Nam.
— Dialogues de ceux qui se croient morts, La scène se passe aux Cha nps Elysées, (Station Etoile). Dans la cave. Dans les égouts, Dans les catacombes. Moralité : Deux nouveaux riches de plus : («'agent d'assurances, Le vitrier). Dessins de Pavis.
N° DU i»"" AOUT 1918
— (La fuite de Paris) — Donnez- moi deux premières pour ce que vous avez de plus loin ! par P. Falké.
— (Dialogue entre femmes, à la campagne.) C'est le bombardement qui vous a fait partir ? — Non, c'est la retraite de 1914 ! par Leroy.
— Far- West français. A Paris, ce serait une belle nuit pour Gothas ! par Chas-Laborde — La marche au canon ou la course à la mer,p2ir Henry Fournier — Les Parisiens à la campagne : (le petit paysan courant annoncer les nouveaux arrivants) < M'raan, M'man. n'en v'ià core ! » par P. Falké.
— Le premier 2/0, Geste maschine est prodigieusement puissante, elle porte à plus de septante pies, par Gus Bofa.
N* DU 5 SEPTEMBRE
— La vie chère en province. A Paris, au moins, ça marmitait, par Géo Gas.
Fantasio
— M. Prudhomme et son jeune élève assemblant des sac» de terre pour la pcotection des monuments, (Couverture par Rou-
bille) — Vheure des Gothas par R. Vioa (femme se levant, nue, de son lit, pour accrocher sa chemise devant la fenêtre, en guise de rideau}.
— M. Prudhomrne en bonnet de nuit, et un pliant sous le bras, îuivi de son jeune élève, un livre à la main, descendent à la cave avec, chacun sa bougie (couverture par Roubille.
— M. Prud homme sanglé dans son pardessus, sac à la main, quitte Paris suivi de son jeune poilu en bleu horizon (Couverture par Roubille).
N« DU 15 MAI 1918 Les chefs d' œuvre delà naiure doivent aussi être préservés des bombardtments,\g2iX Chas-Laborde (femme nue protégée jusqu'à la hauteur de son... chef d'œuvre par des piles de sacs de terre.
— Obsession de l'E migrante... qui croit voir renaître l'alerte trois dans l'âme du tambour de ville, par Harry.
N" DU l«' JUILLET I918
— Les mots qui ont changé de sens. Il a une bonne cave... \on\2i\i àixe ceci (invités à table, dégustant les bons crus). Il a une bonne cave .. veut dire cela : (homme et femme couchés dans leur lit, à la cave), par Albert Guillau'ne.
— Un petit rat de cave (petite femme descendant, son bougeoir à la main, les escaliers de la cave), par Jean Tarn — Zut pour les Gothas / par Sesboué (jeune femme tenant en main Nénette et Kintintin et,derau tre main,fiisaQt un pied de nez aux gothas).
Les Hommes du Jour
— I es godasses! ... ? Il paraît qu'il y en avait toute une espadrtlU.
— Ça doit faire rouspéter les actionnaires du Métro : tout le monie a le droit de venir sur les quais à l'œil ! ! pir Luc Cyl.
— Le Communiqué de la Semaine : Valérie dans le métro, avec quelques têtes d'abrités : Clemenceau, Hervé, Barrés, par H. P. Gassier.
— Irrésistible. « Et puis, dans ma maison, il y a un abri contre les gothas. » (Invite féminine).
— < Nous ? descendre dans It cave? Pour nous commettre avec nos domestiques ! » Dessins d'André Foy.
— Colossale Chai te à longue portée, la dernière fois que le gros canon a tiré sur Paris, par André Foy.
—-De Mal en pire. — Mais, dîtes moi, est-ce un abri contre les gothas ou contre les mouchards? (Allusions à l'incident Rappoport), par Desbarbieux
— Le sens des Affaires : « Eh bien ! lançons une bonne petite société d'assurances contre les assurances de bombardement », par Desbarbieux.
— La protection des Statues. — Gavarni : « Pourvu qu'il n'y ait pas de raid de Gothas pendant le jour. Vous me voyez obligé de me réfugier dans l'abri des Annales pendant une conférence de Richepin I », par Depaquit.
[ La statue de l'artiste est, on le sait, place St-Georges, face à l'immeuble des Annales ]. N° DU 20 AVRIL 1918
— (A l'Hôtel) Un homme précautionneux : « Garçon, veuillez me réveiller une demiheure avant l'alerte )),par Depaquit.
— Pleine Lune (afficheur, accrochant son échelle à la lune, interpellé par les agents). — Qu'est-ce que vous faites là ? — Je vas passer la lune au noir de bitume par rapport aux Gothas, par J. Depaquit.
— Il paraît que l'on va mettre des numéros lumineux sur les maisons. — Mais, mon cher, voyez !... Ça existe déjà, par A. Foy.
N' DU 29 JUIN r9i8
— Vous n'êtes pas honteux de venir tomber ivre-mort dans un quartier chic ?
— - Pas le àio'xi de parler des points de chute, par Depaquit.
— Le communiqué de la Semaine, par H. p. Gassier (Abri pour 150 places. Rappoport à qui on offre une place, répond : « Non, merci, très peu pour moi ! »
// ne manquait plus que ça. — * C'est vrai, monsieur le Curé, que leur gros canon peut tirer jusqu'à des 30 kil en l'air. » — « Oui, ma bonne sœur !> — « Seigneur — pourvu qu'il ne nous tuent pas le Von Dieu ! » par Depaquit.
— Comme on connaît les saints, etc.
Comment se fait-il ? Le vieux Monsieur du cinquième qui n'est pas descendu. Il n'aura sans doute pas entendu l'alerte. Montezdonc le prévenir. . . — Pensez-vous ! . !. . pour qu'il me dénonce comme alarmiste, par Bour,
■ ■."-' 120 Ml
Les On Dit
N» DU 24 FÉVRIER
(En soirée) La Fille. Vraiment, ma mère a une voix de sirène !
-~ Le Gendre. En effet, quand elle chante je crois toujours à une alerte d'avions boches !, par (^esnel.
NJo DU 5 MAI 1918 Nuit de gothas. — Les rats ; « Pour des gens bien élevés, ils pourraient au moins nous demander s'ils ne nous gênent pas. . », par Ch. de Bussy.
— Le maréchal Ney protestant contre la mise à l'abri de sa statue, par Quesnel.
— Une cave salon en içi8. — Il n'est que trop juste, n'est-ce pas, baronne, que nous subissions, nous aussi, les rigueurs de la guerre, par Quesnel,
— A propos des Gothas. Le Métro aérien. On avait pourtant dit qu'on pourrait se réfugier dans les stations par A. Prévost.
— Paris sous le bombardement. « Il flotte, mais ne sombre pas > Le coq Gaulois, debout sur le vaisseau de la Cité, par Bénie.
— Précaution. « Mais qu'est-ce qu'il a ton gosse pour «.iffler de la sorte ?
— « Tais-toi ? Il siffle l'alerte n» 2 : ma femme doit être à proximité »,par S. d'Alba.
— Un homme tranquille. Les gothas ?
Moi, je ne m'en fais pas, j'ai les yeux caves. Je suis voûté, et ma maison est invisible, je demeure rue Bleue ! par Chaperon.
— Les propriétaires des caves servant d'abris devront, les jours d'alerte, en assurer la police (ils ont au bras le brassard des G. V. C. Gardiens des vins et des caves), par Radiguet — L'emploi du masque en cas d'alerte, par Quesnel.
N» DU 9 JUIN 1918 Contre les gothas. (Un pochard rentrant chez lui pluç qu'eméché) :
« Rassure-toi, Mélanie... il y a de bonnes caves à Paris, » par E. Tap.
No DU \6 JUIN 1918
— Sous les bombes. Monsieur Durand, vous êtes brave et fort Mais, ces petites bêtes sans défense, je veux leur faire un rempart de mon corps et leur épargner la moindre souffrance. Moralité : < Mourons pour les petits oiseaux » par Chaperon Jean.
Dans la Cave, texte d'Etienne Joliderc.
— Qu'ils se plaignent donc, les locataires. Grâce au tablier que je viens d'acheter, i!s auront leur partie de dames tous les soirs de gothas, par Girard (concierge avec un tablier à carreaux noirs et blancs).
— Bertha Camuse, par H. Vincent (canon avec mains humaines, broyant les passants.
— En attendant la berloçue, texte de Elie Relcy.
— a Mais, Marie... (^'est-ce que vous faites-là ? — J'vas vous dire, madame, j'esîaie mon abri pour bombardements p (cuisinière enfouie sous un amoncellement d'objets), par Dharm.
— Un Gotha !... sauve qui peut, par S. d'Alba. Or c'est VAlm, de Gotha que quelqu'un jette par la fenêtre.
— Nos bons tùurtstes. Quels vandales !
Avoir décapité une si belle statue ! (Et c'est St-Denis) — par Armangol.
— Comment il cherchait, jadis, à voir sa maison (en allant se placer sur les hauteurs environnantes).— Comment il la voit depuis les bombes (dans la cave), par G. Vincent.
No DU 21 JUILLET 1918
— (Autrefois et aujourd'hui). Avant la guerre, quand on était invité à dîner, une bonne cave signifiait un choix de bonnes bouteilles. Aujourd'hui, une bonne cave signifie une solide voûte en fortes pierres, par C. de Bussy.
— Excuses. Mais oui, ma chère... Plus du tout de « gâteaux » et, beaucoup trop de gothas ! ! par R. Carlis.
— Un bon conseil. Pour conserver des carreaux à vos croisées, collez des croises à vos carreaux ! par Delhéry.
~ Il faut bien vivre. — Alors, vous étiez poète ?. — Oui, nidis comme de mettre des vers sur du papier, ça ne nourr4t pas son homme, alors maintenant, je mets des papiers sur du verre .',par Chaperon Jean,
NO DU 4 Août 19 18.
-? Abri sûr : une place (personnage fourré
au milieu d'un lit de cage replié) par E. Tap.
— II y a alerte — vous avez bien encore une petite place pour nous, hein ?,par E. Tap (une famille chargée avec malles, matelas, coffre, etc, arrivant devant un abri de 20 places)
— Noblesse obligea Voyez vous, mon cher ami, un milliardaire comme moi, ne pouvait pas protéger son soupirail avec du vulgaire sable ! (Et il y met des sacs d'écus), par S. d'Alba.
N^DU 25 AOUT 1918 Les cas d'alerte. Le marquis de Quatrcfeuilles.pour ne pas descendie à la cave avec là valetaille, revêt l'armure de ses ancêtres, par S. d'Alba — Preuves frappantes : Me soutiendrez- vous encore, mossleu mon gendre, que notre cave n'est pas un abri sûr, par E. Tap.
N" DU 8 SEPTEMBRE
— Dans les époques préhistoriques, pour se garer des fauves, l'homme s'abritait dans les cavernes... aujourd'hui, pour le même motif, il se cache dans les caves, par Callo. — Asile aux locataires d'en haut, A charge de revanche, chère madame .. en cas d'inondation mon grenier est à vou3,(horrible personnage se vautrant dans un fauteuil).
Le Rire
N° DU 23 FÉVRIER
~ ZjCS Gothas ont passé (petite fille dans son lit, les bras enveloppés) — Dis, maman, la guerre c'est donc contre les petites filles ? par Poulbot.
La question des abris — Moi,sij'aurais une cave, et du vin dedans, j'aurais pas besoin de descendre, parce que j'y serais tout le temps, pir Lucien Métivet.
— Mes enfants, j'ai pas de conseil à vous donner mais, à votre p'ace, j'irai passer ma nuit de noces dans le Métro, par Radiguct.
N» DU a MARS 19.8
— La protection des chevaux de Marly — Hé 1 la cot'rie ! V'ià c'qui peut s'appeler un cheval emballé, par L. Métivet.
— A l'Hôtel des lumières bleues (métro). — Ces gothas, y a longtemps qu'ils auraient dû venir, par Raymond Pallier
— J^e trichons pas avec l'éclairage On exige des verres bleus, voilà des verres bleus ! (pour les lorgnons) par L. Métivet.
— Valerti! ou le permissionnai>-e . — (Re« de chaussée, le»" étage, 2«, 3®, 4'), dessins de Yves Mirande. .
— Monsieur, la vieille demoiselle ou cinquième a peur du raid. Je lui ai dit de descendre chez Monsieur, qu'elle n'avait rien à craindre, par Abel Faivre
N° DU 23 Mars lu 18
— « Tu viens chéri?. ..j'ai une cave bétonnée... » par Mars Irick
— Fleurs et plumes. Tout ce qu'on fait de plus nouveau. La forme velours, fond soupir avec motifs sacs de sable, par L. Kern.
— C'est nous les seuls du quartier qu'avons pas eu de contravention pour volets non fermés(maison hospitalière), par Ray Ordner.
— Deux quatrains du bombardement par Lucien Métivet. — Zut pour le cochon de bmu temps , Le cieî qui, sur la tête dégringole, on ne le craint pas, quand on a l'oeil cave et qu'on est voûté), par Lucien Mét.vet.
— Ah I m'dame,ce qu'on entend encore les avions ronfler ce soir !!! Mais non, ma fille, ne vous inquiétez pas, c'est Monsieur qui dort ! par Dharm.
-^ Le filon, (deux gosses voyant passer un garçon de la Banque). Et puis, il a de la veine... en cas d'alerte, il peut descendre dans les caves de la Banque de France ! par L. Keru.
— (Un locataire, rêveur, dans sa cave). « Dire que j'ai f... une fois, cinq louis pour
un monument à Wilbur Wright ! » par Nob.
— Ah ! non pas ça, Julie ! Tu amènerais les Ciothas ! (femme enlevant sa chemise et découvrant entièrement son dos), p.r L.
Maga.
— Les cours deviennent mauvaises, je chante dans les caves, par Raoul Vion.
— Les Départs. Deux piemières pour le premier train qui porte à cent vingt kilomètres, par L. Métivet.
— Oh ! oh I le vitrii...ier ! (nouveau riche, il parcourt les rues en auto), par Raymond Pallier.
— ( .\ propos des trompes ou petits sifflets dont les concierges devaient se munir pour avertir les locataiies). Un bourgeois chez lui.
perplexe. « Est-ce la rempailleuse, l'alerte, ou le marchand de tripes ? > par M. Nardeau.
— «C'est terrible tout de même, les canons à longue portée. Qu'est-ce que j'ai pris comme rhume dans la C2ve ( par Charbonnet.
No DU 20 AVRIL I918.
— Ravitaillement. Boum !... voilà I et un bifteck à la cave 16, par Raoul Vion.
— Kolossal Kanon. Le Français. Quelle gueule I — L Allemand. Quelle âme ! par Léo Lechevallier.
— Musique de guerre.* Eh bien l...elle ne s'en est pas mal tirée de la 9» Symphonie . . hein ? Maintenant elle va vous jouer l'alerte n» 3 > par L. Kern,
— Tout s' explique. « y oxn^ms, chère, paraît qu'on a vu l'acteur du cintième faire des signaux aux gothas », par Dharm.
No DU 27 AVRIL 1918.
— Mesure de précaution. (Dialogue entre mari et femme), « As-tu fini d'essayer des liquettes ? A quoi penses-tu ? — Aux Gothas : ... s'il fallait sortir en chemise », par Albert Guillaume.
— les soupiraux des caves. Bouchez pas ! c'est malsain. Débouchez pas ! c'est dangereux, par L. Métivet.
— La grande supériorité de mon Kanon, c'est que je n'ai pas besoin de viser, je suis toujours sûr d'atteindre mon but : tuer des enfants, par J. L. Cureau»
No DU 4 MAI 1918.
— (Dialogue entre fille et souteneur), A quoi tu penses ? — A la grosse Bertha .. trente mille francs le coup et toutes les vir gt minutes I... par Raoul Vion.
— M. et Mme Joseph Prudhomme. « Madame : — Mon ami,le cinon,lecanon ! Monsieur. Le canon ? Vous êtes extraordinaire ! Le moindre bruit vous réveille I » par G. Léandre.
— Evitez ce trottoir, par Marcel Arnac.
Le suptrkanon. Ses effets fantaisistes d'après la presse d'outre Rhin, illustrés par /^ Rire^ dessins de L. Kern.
— La maîtrise de l'air. C'est à cause des gothas qu'elle chante son grand morceau, par B. HalU
— Paris^ville du front. Quand j'ai flairé le danger j'ai envoyé ma femme à la campagne (et la femme est agréablement remplacée), par E. Huard.
— Ces froussards de riches. (Entre habitants des fortifs). « Si c'est pas malheureux ! J'avais trouvé un locataire épatant pour rét;' : v'ià qu'il a fichu le camp, rapport à Bertha, » par Ricardo Florès.
-i- « Et le Kaiser, avec son grand canon, a cru faire peur aux Parisiens 1 — Le Kaiser!... c'est un exhibitionniste > par Abel Faivre.
— Nach Paris ! Le clownprinz se mettant dedansle gros canon « pour la drôlerie de la chose », par Lucien Métivet.
— M.lrouillard «Eh bien ! j'aime encore mieux Paris, même avec son Kanon, que la province avec ses billards ! » (servant de lit) par jodelet.
No DU 25 MAI 1918.
— Paris, mai içi8 : la classe iç^o (un jeune gosse ir.onté sur une caisse placardant sur la devanture d'une boutique l'avis -.fermé pour cause de trouille), par G. jeanniot.
— Napoléon sur la Colonne « Voilà leurs sacs de terre qui s'écroulent. De mon temps j'aurais mis aux arrêts le responsable », par R. Pallier.
— V attaque et la Riposte. (Dialogue entre un poilu et un paysan).* Alors elle est morte, la grosse Bertha ?— Oui, morte... et enterrée. — Bravo 1 Mais ! dites donc, on a dû y mettre le prix ? — Vous pensez, un enterrement de première classe 1 ï» par Ch. Genty :
— Ahl ces Gothas ! (Madame examinant sa bonne dont l'embonpoint est inquiétant) : — «Comment ma fille, vous ne sortez jamais : où ça vous est-il arrivé ? — Dans la cave... un soir de raid ! » par Chaperon.
No DU i«' JUIN 1918.
— Le Parisien se plaint des sirènes :
(fixes et mobiles) par Lucien Métivet.
~ Les Alarmistes. Vous savez, paraît que les gothas peuvent revenir, vous ferez bien de fermer les portes (de l'octroi), par R.Vion.
— A Labri. (.( Comment, monsieur Dupont, employé du métro?... — Ma cave n'était pas sûre l » par R. Pallier.
— Sécurité : « Lève toi,v'là l'alerte (mère venant réveiller son enfant. Moi, j'bouge pas, j'ai ma Nénette, > par R. Pallier.
— (L'invention nouvelle). Plus de dérangement ! Au premier signal, mon « descenseur > nous emmène à la cave, par H. Vincent.
— Un point d'histoire. C'était pour cette procession que le pape avait obtenu la <( tiêve de la Fête-Dieu » l (arrivée par chemin de fer de canons Kolossaux) par R. Métivet.
— Vavis du colonel. Comment me trouves-tu, avec mon nouveau costume? — Pas assez camouflée du premier coup^ par Fabiano.
— L'avantage d'être riche. « Oui, ma chère maintenant quand il y a alerte, nous ne nous dérangeons plus, c'est notre sommelier qui descend à la cave ».
N- DU aa JUIN 1918,
— Permissionnaire. (Conduit dais sa chambre à coucher par une ainiable marraine). « Voilà votre chambre.. ; la mienne est à côté... Si vous n'entendcz pas la sirène. Vous viendrez me le dire... » par Alb.rt Guillaume.
— Gare la casse ! « Comment... pendant le bombardement..., tu mets ta robe à carreaux ! » par M. Leioy.
— Un résultat. (Entre gosses). « La dernière fois que les gothas sont venus, c'est Julot qui a été le plus épatant... il n'a pas fait pipi au lit >, par B. Hall.
— Protestation (du concierge poivrot) sa maison n'ayant pas été classée comme abri, par C. Genty.
— Le Parisien (à un poilu). '^« Pas effrayant ? En attendant vous n'avez pas, au front, des canons qui tirent à 120 kilomètres » par Àmos.
-- La crainte des Gothas, a Tu laisses la porte entr'ouverte ? — J'ai peur quand j'entends du bruit » (l'un des deux personnages est au W. C.) par C. Genty.
N- DU 6 Juillet 1918.
— Les gosses et le bombardement. — « Moi, c'est les lendemains de raid que j'peux pas dormir. — T'as encore peur? — Penses-tu ! C'est pas pour ça, c'est tellem^'nt tout le monde ronfle dans la maison », par B. Hall.
— Un père de famille^ en içj8 {En attendant les Gothas). L'aîné de trois go."»ses à ses deux cadets) : « ils ne viendront pas ce soir, vous pouvez vous coucher », par Maréchaux.
— Petits Histoire. (Les froussards honteux).«C'est à cause de Justine, notre bonne..., elle a une telle peur... comme nous ne voulons pas nous séparer d'elle, nous la suivons dans le Midi !..,» par M. Sauvayre,
N- DU 27 juillet «918.
— Sollicitudes conjugales, t Mon vieux, j'ai enfin mis ma femme à l'abri... elle est à Béziers... — Je vois... Je vois... moi aussi... la mienne est à Carpentras »^ par Albert Guillaume.
— Le facétieux Alfred (Garçon de café auquel une petite femme fait ses confidences)
— C'est comme je vous le dis, Alfred ; mon amant avait la frousse : il a quitté Paris.
— Zone d'alarmés, par Henri Gerbault. .
— Perplexité. Dans la cave. (Impression de femme serrée de près), u Est-ce le petit vicomte de l'entresol ou bien le cuisinier du cinquième?... »,par G. Hautot.
Le Ruy-BIas
Pour être heureux que faul-tl ? Un pliant (Homme et femme tranquillement assis dans une cave, chacun sur son pliant) 24 mars
Les chansons
La grosse Bertha, qui a permis à nos versificateurs de faire rimer oross'croup avec la fille Krupp, n'a pas inspiré nos chansonniers comme on pourrait le croire. Le répertoire des Caf'Conc' est assez pauvre à son sujet. Quatre chansons, quelques actualités de Dominique Bonnaudjde joyeuses rimes du front ; tel est son bilan.
Voici Fenn' ça, Bertha, de Lucien.
Paris, le vrai Paris, a ton canon quéqu'part. C'est lourd, c'est Kolossal, c'est bien digne
[d'un Teuton Pour fair' trembler Paris faut autr'chos'
qu'un canon.
Voici La Grosse Bertha ou le Kolossal Canon, paroles de Willems et Dommel, créée par Livert au « Petit Casino » ; Bertha » qui finit par barber » et à qui, malgré tous ses chichis, on arrivera bien à mettre « dans l'trou d'I'obus, un bouchon ». Le refrain manque peut-être un peu, beaucoup même de distinction, mais il a pour lui, d'être populaire.
Qui ? qui ? s'bourre avec du pain K K
C'est Bertha !
Ellep... et vous laisse tomber ça,
La grosse Bertha !
Voici La Grosse Bertha ou le 420 des Boches, dont les paroles de Bonnardel et Goudard rappellent quelque peu le fameux Canon Krupp de Pilotell se chargeant par la culasse, sous les traits de Guillaume I«^ l'inoubliable grand-père.
Voici enfin, Es-tu dans Vaxe ? refrain à longue portée, projeté par Georgius à X kilomètres, dont le titre est ici reproduit. On ne se demande plus, lorsqu'on se rencontre : « Que deviens-tu ? Comment va ta santé ? Ta femme et ton bébé ? » mais bien :
Es- tu dans l'axe ?
Vite, réponds-moi ,
Si t'es dans l'axe
Prends garde à toi.
Bertha te regarde et t'a dans son axe. Prends garde à toi.
Tout cela n'est pas bien méchant.
Refrain à longue pontée projeté pan
Georgius
a X kilomètres
Paroles de
BEORGIUS^ ''"''' '■■"
p-'- e.daulnay
Proppiété des Auteurs ■
En dépôt: Cours GEORGiUS eiCoursOAULNÂY,46,FauboupgS-Martin,PâHS
'fovjs (jroi^s d'e^cc\Jll0^.d<?^çp^odvJClîo(^ & dp Irôductiori réserves
^.L.o'-vidc
Fac-sîmile réduit du titre de la chanson de Georg-ius et Daulnay
Heureusement Dominique Bonnaud a rimé sur l'air de : « Bonjour belle Ro-
ronde pleine d'entrain, pleine d'esprit, le contraire surprendrait :
sine » la PeliU ronde du gros Katton, une Le gros Kanon a tonné cette nuit,
Ce qui me cause Bien de l'ennui.
Et nos braves poilus, eux aussi, ont tenu à faire entendre leur note dans le concert.
C'est ainsi que Le Diable au Cor, l'organe des chasseurs alpins de la 47® Division où le capitaine Vidal et le lieutenant Vibert se chargent d'entraîner le lecteur avec la même furia que leurs hommes, a publié, sous la signature de Jean Parigot, une pièce de gros calibre : Beriha labo rieuse^ la femme Kanon, laquelle se peut chanter sur l'air : Cest un oiseau de France, (i)
Beaucoup de bruit pour presque lien.
Mais eir fait quelque chos' très bien :
Son explosion est merveilleuse 1
Sur les grands boul'vards, à Paris, Eir pensait exhiber ses formes,
Mais avec Joffr' qu'est-c'qu'elle a pris?
A la façon de Croqu'mitaine, Sans te montrer — sage pudeur — Tu vises... la Barrièr* du Maine!
Mais tu connais vraiment fort mal Les Parigots... eh oui I ma chère, Tu tombes sur un réverbère En croyant tomber leur moral !
« Bertha » si l'envi' te chatouille, Araùs'toi, pendant que tu peux, Nos poilus surveillent tes jeux Pour arroser ta « Krupp > en feu ..
Et tu ne nous tich's pas la trouille !
Pas plus que les gothas, du reste, — qui eux, ont été amplement chansonnés, parce qu'ils ont modifié les conditions de la vie parisienne en lui ouvrant, avec les abris, des horizons nouveaux, ne seraitce que les relations de caves, — quelque chose qui restera comme les amitiés de tranchées. — Les abris pour tant de places,Ies stations du Métro ! — n'était-ce pas là sujets tout indiqués pour se prêter aux amusants quiproquos, aux calembredaines de la chanson, aux bonnes vieilles facéties gauloises. Les abris qui ont permis de faire rimer voisine avec câline, Gustave avec cave, jambons avec teutons ; les abris, où l'on se croit dans la tranchée, où l'on boit, où l'on chante, où l'on fume — sans compter qu'on y « chipe des rhumes ».
Bref, on y ctt si bien, qu'avant hier ma voi-
[sine
(1) N* du 20 Juin 1918.
Disait, toute câline, A son gentil mari :
J'ai peur qu'ils viennent ce soir... dis donc, [mon p'tit Gustave, Descendons à la cave Si tu veux, toute la nuit.
C'est, du moins, ce que nous dit Jean Rodor, l'auteur de A la Cave ! Tout le monde tn bas ! ou « K'/a les Godasses :» — . cri populaire qui, en ces derniers mois, a remplacé dans la bouche des gavroches : y' là les flics.
Enregistrons, ne pouvant nous arrêter à toutes ces actualités rimées : En cas d'alerte ou VAbricolle, pot pourri de Julius ; Un Drame au fond d'une cave \ L Odyssée de Monsieur la Trouille, du répertoire*Jullien ; Descende:^ à la Cave ; Pour me parer des Gothas ; paroles de Dommel et Willem s ; Communiqué officiel de l'arrière par un poilu permissionnaire. Les Gothas, chantés par René Devilliers aux « Noctambules », par [ean Varennes, au « Caveau de la République i^ '^ A la recherche d'un abri àt Georges Baltha, chanté par lui à la « Lune Rousse ».
En attendant la berloqu* Faites vous foutre au bloc
Dans l'viobn Qui s'trouv' sous un' maison
De huit étages
Là, on est certain de ne pas écoper : c'est l'abri le plus sûr.
Un soir deGothas par Georges Millandy, dans la note égrillarde qui, même en temps de bombardements, diurnes et nocturnes, charme toujours le public attitré des Caf Conc'
Messieurs, à la cav', les soirs de gothas On trouv' des p'tit's femmes, on en trouv'
[des tas, Allez-y Messieurs, allez...
Dans ses Sérénades en passant qui jettent une note si gaie au milieu des échos bien parisiens du Carnet de la Semaine.^ Dominique Bonnaud a chanté, lui, les jours et les Soirs de Gotha ; les « Jours » d'abord : Mignonne voici l'abri; Fuyons le charivari Dont le gotha nous légale, Vers le Nord-Sud cavalons...
Il nous ouvre ses salons Dessous la place Pigalle
• * Quand les gothas s'en iront Là-haut, nous remonterons ;
Tu mettras ta robe blanche Nous irons voir les dégâts, Sûrs ainsi, dans tous les cas, D'occuper notre dimanche
Pour un peu, cette romance sentimentale pourrait arborer un titre à la 1830: Idylle et Dévastation, mais, voici qui est plus folichon. Il est vrai que c'est le soir.
Les soirs de Gothas Dans le Nord-Sud-e La femm' la plus prude Jamais ne s'plaindra Qu'on lui pinc... l'aérostat Les soirs de Gothas,
On n'est pas plus galant : pour être tout à fait dix-huitième il eut suffi de mettre le glohe^ cet ancêtre de tous les ballons.
Et, après Bonnaud, voici Fursy, et ses amusantes semaines « rimées » de Omî, un journal, qui n'a pas que de bonnes intentions, car il fourmille en choses bien parisiennes. Il a ainsi, sur les Gothas, une lettre de Gavroche qui n'manque pas de saveur : il est vrai que -le dit gavroche n'est autre que le très spirituel Fursy :
Les Boch's ont sorti leur canon.
Qui nous envoi* des bords de l'Aisne
Des obus près du Panthéon !
Des bords de l'Aisne !... oui ma cocotte :
Cent vingt kilomètr's au bas mot
Qu'ils font parcourir à leurs crottes,
Pour nousenm... ieller, les chameaux I
Ah ! ils sont forts en balistique,
Ça ! c'est vrai : c'est pas des enfants !
C'est des salauds mais c'est pratique,
Dans l'bluff ils sont ébouriffants !
Ils ont voulu épater 1' monde
Et l'fait est qu'ils l'ont épaté :
Ça n'a duré que qu'equ's secondes.
Mais l'mond', tout d'même, il l'a-z-été !
Terminons avec /vends du bismuth ïjour des gotbas, chanson plus ou moins gothaesque publiée dans la Victoire par Montéhus qui conserve toujours sa verve des premiers jours.
Les gothas, « ces fils du vieux Got *, comme les appelle un poète inspiré, ont été, du reste, chantés sur toutes les lyres. C'est ainsi que M. Adolphe Auge, à qui l'on doit une série de poèmes de la guerre, a composé : Les Gothas sur Paris « dédié à la Ville de Paris » et interprétés au Théâtre aux Armées, — œuvre puissante en laquelle les oiseaux de mort sont cloués au pilori de l'Histoire,
Oui ! ceux de vos bandits rentrés à leur re-
[paire Vous diront que Paris attend, agit, espère ; Qu'au lieu de l'affaiblir, de l'avo-ir abattu. Les dangers ont plutôt exalté sa vertu, Et que tous vos gothas l'ont, par cette nuit
[noire Inscrit en traits de flamme, au G^i^Ma de la
[gloire !
Cela devait finir ainsi. A chacun son Gotha. Pour un qui disparaît dix qui naissent, sans parler de VAlmanach de Bruxelles, de Jean de Bonnefon. Et quand on refera nos géographies ce sera le moment de mettre : « Gotha, ville des saucisses, de l'Almanach, et des godasses. »
Les aetnalités parisiennes
/ — Les Bibelots. - C'est-à-dire les bijoux, en argent et en or, s'il vous plaît, coûtant jusqu'à cinquante francs et se présentant à nous en chair et en os... de métal, sous le vocable de Nénette et Rintintin. Il en est avec des inscriptions : 'Protégei-nous — Pare-Bcrthas.
C'est-à-dire, également, tout ce que la papeterie et l'édition de luxe suivant une habitude constante, crééent, inventent, pour commémorer le fait du jour, alors même que tragique : cartonnages, petits almanachs, petits carnets.
Ici, ce sont les jolies petites plaquettes d'une naïveté charmante, dues, si l'on en croit la chronique, à la propre fille du directeur de la maison Devambez — la maison qui, entre toutes, a su maintenir à un si haut degré la production graphique de la guerre aussi bien la grande publication d'art que le petit bibelot,toujours recherché de l'élite.
Voici donc Loute et Loulou pendant les gothas et Occupations d'une Réfugiée de Paris, les petits in- 32, que l'on a pu trouver à toutes les caisses de nos grands magasins et que toutes nos élégantes ont placé dans leur sac à main à côté des objets classiques de toilette.
2 — Les Boîtes en bois — agréablement enluminées, laquées bleues, vertes, citrons, rouge brique, gris souris, aux gentilles ornementations, fleurettes et rubans tricolores, aux légendes de circonstance :
Pour éclairer notre abri Un rat de câve suffit.
» * Le Gotha viendra Mais Paris tiendia.
Quand la berloque retentira
Nousquitterons l'empire des rats.
et l'on voit le taratata de la berloque sor-
tir, en notes précipitées, du clairon des
pompiers. ,
Ces boîtes inventées, vendues par la maison Delvaux qui, dans le domaine de la fantaisie bibelotière,tient aujourd'hui le sceptre de l'actualité - telle autrefois Mlle Dugrenot, alors que, dans sa boutique des Champs-Elysées, elle donnait la note du bon goût, de l'élégance, de la mode historique pour les papiers, les chiffonnages, les abat-jours,les éventails
guerre que ne manqueront pas de constituer les collectionneurs.
3 — Les faïences, — C'est une assiette grossière, une Bertha lourde et massive, naïvement enluminée ; une Bertha en jupe, une Bertha de 420 kilos, incarnation de la Grctchen, nouveau cours.
C'est l'assiette Paris bombardé — pas une faïence populaire, celle là, — car elle n'a été éditée qu'à quelques exemplaires par la maison Delvaux, et elle est l'œuvre d'une artiste, d'un talent très personnel,
Boite à rat de cave, fond bleu avec rubans tricolores : le clairon et les inscriptions du couvercle se détachent sur fond blanc.
{Création Delvaux.)
les étoffes — ces boites sont dites à rats de cave, parce qu'elles renferment, effectivement, en leur intérieur, un classique rat de cave et une boîte d'allumettes suédoises
dont l'allumage n'est pas garanti.
Ces Boîtes, aux mains des raffinés, après avoir eu les honneurs delà cave, prendront place, quelque jour, dans les vitrines des curiosités et souvenirs de la
dont le nom a été déjà souvent cité ici, MlleZillhardt.
C'est, du reset, une œuvre essentiellement décorative, d'une très belle tonalité, en trois couleurs vives, bleu^ noir et rouge feu.
Sur le plat de l'assiette, le vaissea'4, de la Ville de Paris, — lequel fluctuât au milieu des flammes.
Légende : Paris bombardé. Jurons de ne pas oublier. Sur les bords, écussons blancs avec les inscriptions : Les Taubes — Les Zeppelins — Les Gothas — La grosse Bertha. Puis, quelques cendriers avec légendes de circonstance entourées de cocardes, de rubans, de feuilles tricolores :
— Ici on n'a pas peur.
— Pour ceux qui sont restés.
— Pour les poilus dt Varritrc,
mmmm^^^
Titre de la petite plaquette de nyse, éditée par DEVAMBEZ. Le cadrc est roug-e. C'est l'histoire de Loute et de son petit chieD,Loulou qui, ré veillés par la sirène, font leurs préparatifs de départ — La présente g-ravure lèsmontredescendant à la cave avec tout le monde. Dans la cave tous deux écoutent avec le plus vif intérêt les discussions et, lorsque la berloque a sonné, ils dansent de joie.
4 — Les cartes postales , — Dans ce domaine un éditeur doublé d'un lettré ou, pour mieux dire, un lettré devenu éditeur pour la circonstance, M. Georges Anquetil, a eu quelques très heureuses trouvailles au premier rang desquelles il faut citer, ce qu'il appelle lui-même : Innovation, Carte postale télégraphique. Malgré Bertha et les Gothas pas de hobo ;. Voir au verso — et le verso daté : Taris sur Seine et sous bombes, est une formule imprimée destinée à faire savoir au destinataire que l'expéditeur n'a eu aucun mal, ni lui ni sa famille, ni ses biens, ni sa personne, ni son physique, ni son moral, à la suite des obus du Kolossal Kanon.
Dans le même esprit, — le texte étant imprimé sur un bleu de dépêche — : Çabiogramme. Aux i^oilus français. Dépêche datée « New-York, juin 191 8 », adressée
à l'admirable petit grand soldat de France^ et signée : « John Bull ».
Puis : Lendemain d'alerte. « La Carte Rapide » destinée, elle aussi, à donner des nouvelles d'après certaines formules impriméq^s : «J'ai entendu l'alerte, — J'ai eu un peu peur^ — Je n'ai pas bougé de mon lit, — J'ai pris froid à la cave, » — et autres du même genre.
Après cela il faut retenir :
Les cartes postales dites lettres départ^ enregistrant sous des formes diverses le décès de Bertha Krupp ou des demoiselles 'Bertha^ nées Gothon.
Nous en donnnons ici les fac simile, ce qui permettra à tous nos lecteurs de posséder ces joyeux documents.
Les cartessatiriques visant les fuyards : Les commandements du froussard — Saufconduit (Retour) délivré exclusivement aux froussards .
Enfin, une dernière carte (Georges-Anquetil, éditeur) a reproduit les vers d'Eugène ?oit\Qr , Guillaume et Paris, publiés en novembre 1870, dans le Combat , de Félix Pyat, lors du bombardement, et que la
Une pag-e de Loute et Loulou pendant les Gothas (Devambez, éditeur).
France Libre eut l'heureuse idée de mettre à nouveau sous les yeux du public dans un de ses numéros de juillet.
Et dans le domaine de la carte postale, illustrée :
!<» La série : Les Abris — Abri : i place — 2 places — ) places — et cela va ainsi jusqu'à dix cartes en couleurs, avec sujets enfantins^signés Ri^ht (I. Lapina, éditeur),
2° La série : Nuits de gtdeire à Paris, ç cartes aquarelles, — Silhouettes noires de monuments, sur fond bleu, avec les becs de gaz couverts et quelques points rouges, de ci et de là, pour les lumières.
Qyelquc chose comme un Parisnocturne entrevu à travers les verres d'une lanterne magique.
Un Iconophile.
icr
DE
BERTHA i
Dorothée- FraûlelD)
FILLE DE KRUPP
Dccédée dans la forêt
de Saint-Gobain
en Août 1918.
à l'âge de
7 mois.
Atroce fut son supplice En lançant un obus Elle s'ouviit le coccis Se déchira l'anus.
î J^iez pout» Bile T
Vidalie, Kdit.-Imp. 19, rue Carpeaux, Paris.
Notules
Parmi les affiches relatives aux abris, apposées à Paris, il convient de etenir celles qui avaient trait aux enfants des écoles communales et aux jeunes gens des écoles supérieures, rappellant à la population que, « durant les Gothas, bombardepients de jour, les caves abris sont rigoureusement réservées aux enfants des écoles voisines et aux étudiants suivant les cours > .
Un écho à enregistrer pour l'histoire : «C'était l'autre nuit, dans les caves de l'Odéon. Les pompiers venaient de sonner la fin de l'alerte, et M. Paul Gavault, en personne, l'annonça en ces termes, sur l'air de la berloque :
Les Parisiens soAt avertis Que tous les gothas sont partis, Ceux qui ne sont pas zigouillés Peuv'nt monter se r'coucher !..
Quelques articles :
A propos du Kanon « Kolossal » {Ernest Lsiut, Petit Journal, 14 avril 1918) —
— L'Almanach des Gothas. Précisions sur l'engin ennemi, {journal, 16 mars 1918).
— A propos du bombardement de la région parisienne, {Le Temps 7 août et 26 mars 191 8). — Bertha, inquiète, garde le silence {Le Journal, 14 août 1918) — Le Bombardement de Paris, communication de M.Luigi-Ravelli, étudiant-ingénieur à l'Université de Londres {U Indépendance Belge, juillet).
Calendriers de poche
La librairie « Coin de Westende », publie sous le titre de : Calendrier patriotique /?g/^<!, des petits almanachs de poche 191^, 1917, 1918 qui ont, en tête et en queue, quelques pages de texte. — « La cause, le point de départ, la source de tous les malheurs de ton pays, c'est l'Allemagne. Ne l'oublie jamais » — puis : « Sois collectionneur de guerre >. Ces almanachs existent avec couvertures différentes — chacune reproduisant un drapeau allié.
Cne carte postaledu front allemand en France
C'est une carte pour la Noël iQi4,donc de la première année de la guerre. Elle
représente un soldat du landsturm en faction aux avanls-postes, voyant en rêve sa famille et ses enfants autour de l'arbre de Noël . Elle porte pour légende : IVeihnachten ICI 4. Mûnchner Landsturm in Feld Auf Posten, et comme indication de publication : « Verlag von E. Auer, Roubaix, Nordfrankreich » . Beaucoup d'autres, de même nature, ont dû être publiées. Pourrait-on les indiquer ?
Reproduction des gravures de la revue Reclams Universum.
— 3. Feld Postkarfe. Berlin.
Une partie du bénéfice de la vente est acquis à la Croix-Rouge.
~ 4. Kriegsposikarte publiées à Dortmund. Caricatures de R Gicke.
— 5. Der Krieg IÇ14I1J tn Postkarten, Série publiée à Munich.
Séries sur l'armée allemande, la vie du
La sympathlique Famille HOHENZOLLERN a la douleur de voui faire part de la perte cruelle qu'elle viewt d'éprouver en la crevaison presque simultanée de quatre «œurs chéries
NÉNETTE & RINTINTIN
P.-S. — Lm penortnes o:^nt quitté f^anam pouf /es vocances de Pâgues sont informées -que nous iommei maintenant à l'époque d/ts grandes ôaqances.
Déposé par Georges An^uetil. —Edition. : <c Aux Alliés «
eartes postales de guerre, alletnandes
Un de nos abonnés de Suisse, qui collectionne la carte postale, nous envoie ces quelques notes sur les cartes de guerre publiées en Allemagne. Ce n'est nullement, il a bien soin de nous le dire, un catalogue, mais simplement l'enregistrement de quelques séries.
Voici, du reste, ses notes :
— I. Deutsche Herfûhrer-Postkarten, Munich.
Réduction des portraits, publiés en première page, du journal Jugend. On y trouve le Kaiser en feldgrauJeKronprinz, tous les gênerai feldmarschall et autres * generalen » : — Hindenburg, Haeseler, Mackcnsen, LudendoYff, Beseler et le « gross-admiral » von Tirpitz .
— 2. Kriegshilder-Postkarte. Leipzig.
soldat en campagne, les batailles, les faitsMe guerre, tetc.
— 6. Kriegskarte.
Série publiée à Berlin, sujets humoristiques.
— 7. Kunstîerpostkarte .
Sujets extraits de la revue : Velhagen et Klasing Monatshefts^ à Leipzig.
— 8. Soldaten Liebesserten.
Amours de soldats et de Gretchen.
— 9. Fîaggen und Spruchkarten.
Cartes avec drapeaux'et sentences.
— 10. IVeihnachtskarUn fur unsere Feldgrauen.
Série de 6 cartes pour la Noël, publiée par la Deutsch Offi^ieiblatt, à Oldenburg.
— 11. Wohlfahrts-Karte des Reicbsverband ^ur Unierstu;(ung deutscber Veteranen und Kriegsteilnebmer des Heeres und der Marine. Berlin,
On y voit figurer tous les portraits des généraux.
— \2.Die Kriegsleistungen det Heimath.
Oldenburg in Gr.
Série de 12 cartes sur les choses de guerre : Liebesgahenahgahstelle (remise des présents aux soldats) ; Jugendwehrfcf7/<f (distribution de vivres par les femmes de la Croix-Rouge, aune station de chemin de fer), etc.
— \-^. Hamster- Ërlehnis se. Berlin, ou Leipzig.
Amusante série sur les péripéties des rongeurs, c'est-à-dire des accapareurs de vivres ; ici. des œufs qu'on cache dans une guitare ; là, un jambon mis sous les couches d'un enfant dans sa voiture de promenade ; ailleurs, moment critique, des œufs qui s'échappent d'un sac de voyage mal fermé, ou une bouteille à lait qui tombe d'un filet, ou des chiens qui reniflent ferme un panier plein de gibier — et tout cela — au moment d'arriver au port, sous l'œil sévère du gendarme.
— 14. Farhige Kriegsposlkarten. Edition des Lustige Blœtter^ à Berlin.
Plusieurs séries de 6 cartes, compositions de B. Wennerberg.
— 15. Kûmtîer Kiiegs-Posikarten. Edition des Lustige Blcetter^ à Berlin.
Plusieurs séries. Compositions d'après les artistes : Heilemann , Ehrenberger, Usabal, Wellner.
— 16. Kriegi-Postkarten der Lustigen Blœtier.
— 17. Kriegstposkarten. Berlin.
Par séries de 16 cartes comprenant des images de la guerre et des illustrations politiques dans la note humoristique.
Plusieurs séries. Reproduction d'images du journal berlinois.
En attendant la suite, car la production de la carte postale a été considérable en Allemagne.
Coniftins de guerre
{IX, p. 198)
On nous écrit :
Dans son numéro d'octobre IQ18, le Musée a noté et reproduit des coussins avec la croix de guerre et autres sujets.
L'art de la broderie en Allemagne paraît s'être également intéressé aux actualités, car dans un fascicule d'octobre
1914 que j'ai sous les yeux, la revue Reklams-Universum reproduit deux coussins de canapé, un avec la Croix de fer, un autre avec les deux drapeaux allemands (noir, jaune et tricolore) tous deux ayant la légende : Einigkeit macht siark.
Un Lecteur.
Les Enseignes de la Guerre
La rubrique serait, ce nous semble, intéressante, surtout si elle s'étend à toutes les villes de France — ce qui dépend du concours que voudront bien nous apporter les lecteurs du Musée.
En attendant, voici quelques enseifirnes cueillies au hasard d'une promenade dans Paris.
— Au Bonheur du Poilu, objets de toutes sortes, près la gare de l'Est.
— A nos vainqueurs. Marchand de vins, à Belleville.
— Au Sauveur de la France, Magasin de soldes. Quartier du Temple.
— Au Grand -père des poilus, baraque, rive gauche, sur des terrains à construire.
— Au j^, Marchand de vin. Quartier de la Bastille.
Au roi des Canons^ Marchand de vins. Même quartier.
H s'agit, ici, non point d'enseignes datant des premiers jours, pour ne pas dire des premières heures de la guerre, mais bien au contraire d'enseignes de création plutôt récente.
Enveloppes de paquets de cigarettes et cigares
(/p. W; VU, p. 156 1 Xp. 231, AVp. SS)
Quelques images de la maison J. Frossard et C'« à Payerne (Suisse), manufacture de cigares et de tabacs :
— Meiii-Toscani Garibaldi. Emboîtage tricolore pour cigarettes, avec portrait de Garibaldi entouré d'un faisceau de drapeaux.
— Les Alliés. Cigarettes sans papier.
Emboîtage avec réunion des drapeaux alliés réunis au milieu par un écusson.
— Mikado. Cigarettes sans papier, à bout de plume (japonais fumant).
— joflfre, portrait mi-corps en chromotypo, pour boîte de cigares.
— Venizelos, portrait mi corps, en noir (Cigares).
— Les Alliés. L'Union fait la force. —
LE MUSÉE ET L'ENCYCliOPËDIE DE iL.A GUERRE
Sept portraits, petits médaillons à fond bleu, placés sur un faisceau de drapeaux alliés. Chromotypographie (Cigares).
— National 1^14-iyi/. Cinq médaillons avec les portraits des chefs de Tarmée suisse se détachant sur un écusson à la croix fédérale. Chromotypographie (Cigares).
I^a Guerre par les rubans : bande* rôles des Victoires allemandes.
{xvn,p. 105),
Voici, pour répondre à la demande de plusieurs lecteurs, quelques renseignements complémentaires sur ces rubansbanderoles.
Ils sont de toutes couleurs, et donnent la gamme complète des bleus, des rouges, des jaunes, des gris, des violets ; il y en a des saumons et des boutons d'or, des vieux rose et des roses cerise. Les sujets et les motifs décoratifs, dont quelques uns sont fort beaux, sont imprimés, et non tissés. Plusieurs sont signés par des artistes connus. Certains, au dessous de l'image, ont des poésies se rapportant au sujet et des légendes ou citations empruntées aux poètes de Pindépendance. Tous ceux qui sont en l'honneur d'un personnage reproduisent le portrait du dit.
Les rubans allemands portent, dans le bas : Zum Besten des Roten Kreu{ .
Les rubans autrichiens : Officielles Band fur das Rote Kreu^^das Kriegshilfshuro,das Kriegsfrsorgeamt (donc trois œuvres de guerre, d'assistance et de secours).
La plupart sont imprimés en une seule teinte et, plus généralement, en noir — l'encre noire ressortant mieux sur les soies. Cependant, parmi les pièces autrichiennes surtout, il 3^ a des tirages en vert sur cerise, et en rouge sur gris.
Enfin ces rubans ont 7 cent, de large, leur longueur variant entre 38 et 40 cent.
Insignes des journées à l'Etranger
Londres est certainement la ville qui a eu le plus de journées — en 191 5 et 1916 surtout — et où la vente des insignes de fête a obtenu le plus empressé concours de la part de l'élément mondain.
Je vous signale un certain nombre de CCS journées en attirant plus particulièrement l'attention des lecteurs du Musée
sur leur côté pittoresque, c'est-à-dire sur les noms et quali^^és des dames de Paris tocratie anglaise et des femmes de théâtre qui, souvent, revêtues de costumes répondant aux actualités du moment, vendirent alors, dans les rues de Londres, pour le plus grand bien de l'œuvre, les insignes, médailles; souvenirs, drapeaux répondant à la «Journée ».
Ce sera là, enefifet, une chose intéressante à enregistrer pour l'histoire de la vie mondaine durant la guerre. Ceci dit, voici quelques-unes des journées :
1 . — Pour le soulagement des misères de la guerfe,Vtv\\Q, de chocolat par les actrices, pour le Belgian /?^//>/Fm;«^( janvier 191 5).
2. — La Journée de Saint- Patrick, le saint de l'Irlande, (mars 191 5). Vente de trèfles par la comtesse de Limerick, fondatrice de la Ligue du Trèfle^sur le pas de Phôtel Ritz, de Phôlel Carlton et avec le concours de dames du Comité : Comtesse de Lanesborough, duchesse de Sutherland, lady Doiis Gordon -Lennox, lady Iris Capell, miss Stuart-Woctiey, miss Porter-Porter, lady Jellicoe et autres.
Vente pour l'entretien des buffets des gares de chemins de fer destinés aux soldats. (Gravure dans le Sketch du 24 mars 1915).
3. — La journée belge (i). Vente pour le Belgian- Hospitality Fund^ au gardenparty donné à Wressil Lodge, un des plus grands hôtels ouverts aux réfugiés belges. Juin 1915.
4. — La journée française, pour venir en aide à la Croix-Rouge française, 7 et 14 juillet 191 5, FrenchFlag-Day. Gravures dans le Sketch des 14 et 21 juillet. Vivent les Alliés ! deux françaises vendant des insignes à Piccadilly ; Miss Megan Lloyd George, la plus jeune fille du Ministre des Munitions vendant *s des munitions pour la Croix- Rouge » ; Gaby Deslys avec une écharpe tricolore, dans une voiture toute enguirlandée de fleurs, devant Savoy Hôtel.
5 , — La journée italienne. Octobre 1 9 1 5 . Vendeuses de marque : la vicomtesse Achison, miss Lydia Kyasth, célèbre danseuse, miss Girard Leigh. Vendeuses, en bonnet de soldat écossais, en chapeau de
(i) Il y eut quantité de « journées > pour des Œuvres belges.
bersaglier, avec tunique militaire, le drapeau italien à mi-jupe, ou en costume de vivandière avec chapeau d'alpin, (voir Sketch du 13 Octobre 191 5).
6. — La journée de Saint- David {pour les Gallois) Mars 19 16. Vendeuses de marque : miss Lily Elsie, Adeline Gênée, danseuse de renom, miss Oliven Lloyd George, fille aînée du Ministre des Munitions— celle-ci costjméeen galloise, avec le haut de forme en feutre. (Voir Sketch du 8 mars 1916).
7. — la journée française réunie à Temple Fête. ^14 juillet 1916), Vente pour la Croix-Rouge et pour l'Ordre de St-Jean de Jérusalem. Le Roi et la Reine Alexandra assistèrent à l'ouverture de la fête (voir Sketch du 19 juillet 1916).
— 8 « Our Day » (Notre jour) (i).
Vente pour les Sociétés britanniques de la Croix Rouge et pour l'ordre de St-Jean de Jérusalem. (Octobre 19 16). Sous la haute protection de la reine Mary, de la reine Alexandra. Lady Diana Mauners, une des filles du duc de Rutland, directrice du dépôt de Stjohn's Ambulance- Association, s'y montra en costume d'infirmière. Une princesse indienne, la princesse Sophie Dhuleep Singh, figura parmi les vendeuses, en costume indien. On y vit également Jumbo, le chien-mascote du général Joflfre {Sketch du 25 octobre). 9. — La journée M é sa pot antienne^ pour les troupes britanniques en Méso potamie. (13 avril 1917). — Toutes les femmes de la haute société vendirent les emblèmes de la journée ; médailles avec devise : pommes de VEden^ des palmes de papier, des petits drapeaux {Sketch du 18 avril). Une salle avait été réservée à la vente d'objets en carton : « Spy » Cartoons Gallery. Le monde théâtral londonien, comme toujours prit part au succès de la journée (voir Sketch du 24 octobre 1917).
Un collectionneur Anglais.
Journaux de tranchées
en cartee postales
On doit à la maison d'édition Coin de WestendCy dont l'activité dans tous les domaines est grande, la publication d'une Pochette de (o fac-simiîe de journaux des tranchées ou prohihés.
(a) C'est U journée anglaise annuelle depuis 1914.
Ces journaux sont La Libre Belgique ; Poilus et Marie-Lomse ; Le Ver Luisant , LEcho des Gourbis; Marmita ; L'Echo des Marmites ; Le Lapin à plumes ; Le Poilu ; Le Poil de Tranchée ; Le 120 Court.
Mentionnons également pour les amateurs qui s'intéressent aux réductions en fac-similé, les reproductions, de format moins réduit, qui ont été publiées par V Annuaire de la Presse Française tn 1916 1917 et 1918. Ceux de 1916 provenaient de l'importante collection de notre directeur : M, Grand-Cartcret.
38 journaux de tranchées ont été ainsi reproduits dans un format, de lecture facile, puisqu'il mesure 11 c. sur 19.
Notre distingué confrère, M. Paul Bluysenqui est, on le sait, le directeur de l'Annuaire, devrait bien faire de ces journaux un tirage à part, sur carte, pour la plus grande joie des collectionneurs.
Dn ]eu d'oie Suisse
C'est le Jeu de la Guerre 1^14 (H. Colombo, éditeur) publié le 31 novembre 1914 qui fut, très certainement, un des premiers de son espèce et qui présente cette particularité qu'il fut distribué par une maison de nouveautés de Genève, Kojoux etSchaufïelberger,àtitrede prime de fin d'année.
Ce jeu se compose de 50 numéros, chacun ayant une image ou un portrait des chefs alliés, ({offre, Poincaré, Albert !•', Georges V, Nicolas IL Pierre K, French et Pau, Castelnau et Rennnekampf, le roi de Monténégro, le Mikado) — le n* 1 (les déclarations de guerre) représentant Paris et le n° 50 Berlin,* où il faut arriver pour gagner la partie ». L'image de ce 50 représente les alliés entrant dans la capitale de la Prusse et, au dessous, se lit ce quatrain... mirlitonesque :
Si jamais ce jour hasardeux, Se lève dans le ciel en fête, Nous aimerions bien voir ta tête Roi de Prusse, ô Frédéric deux !
Sur les vignettes on peut voir la bataille de l'Yser «qui, aux Boches, a coûté cher », Dixmude, le lion de Belfort, Reims :
Maison de Dieu, qu'eut sauvée Attila.
Les Allemands, hélas ! ont passé là !
Ypres, (( la seule ville, au monde, dont le nom rime avec Chypre», Anvers, la vaillante, la bataille de la Marne où < Thé-
roïsme s'incarne », la bataille de l'Aisne. « nul combat n'eut plus longue haleine » etc.. Donc, un jeu on ne peut plus favo rable à la cause des alliés, et cependant bien suisse, puisque notre Soixante quinie y est, en vieux langage français, dénommé : Septante-cinq.
Ce jeu avait été soumis à l'approbation et au visa de la censure suisse, mais le succès qu'il obtint auprès du public suisse-romand, déjà nettement ententophile, efïraya sans doute l'autorité fédérale, si craintive, et surtout sineutrale, si bien que six semaines après, c'est-à-dire en janvier 1915, la maison Rojoux et Schauffelberger reçut de Berne l'ordre d'en arrêter la distribution, gratuite ou non. Ces honorables commerçants qui tétaient alors le centième anniversaire de la fondation de leur maison, recoururent contre cette mesure. Après une longue correspondance avec M. Hofmann.le conseiller fédéral germanophile, l'affaire fut portée devant le Tribunal Fédéral, lequel donna tort aux comm.erçants genevois.
C'est ainsi que ce jeu d'oie se trouve avoir une histoire tout à son honneur.
C'est ainsi que la maison Rojoux et Schauffelberger a des droits acquis pour figurer au premier rang des amis de l'Entente, à Genève. D. B.
Journaux du front amériicafii en France
Les Américains n'ont pas seulement un organe officiel The Stars and Stripes « officiai News paper of the A. E. F. » lequel publie d'amusantes caricatures ; ils ont déjà, de côté et d'autre, créé des journaux du front, tous imprimés, et d'une assez pittoresque présentation.
Mentionnons :
— The^ « Oolala » Time% paraissant comme il l'indique, un peu partout, quelque part, Somewhere in France ayant de chaque côté de son titre l'écusson américain et le drapeau français. The O. T. est l'organe du 17 the, U. S. Engineets *Ry * À. E. F. et, comme tout journal américain qui se respecte, il a Manager, Editer, Business Manager, Editorial Writer, Sporting Editor, Cartoonist. Les matières sont rangées sous les lettres de l'alphabet : Rambling « B » ; « Hov^^ing C » ; « Galloping « D v> ; << Laboring « E » ; « Contented « F » . — Premier n" ; 30 octobre 1917.
— The Gas Valve (La soupape à gaz) Il est publié par la U. S. Naval Air Station de Paimbœuf. Lui aussi a ses « manager » , ses « éditer, » et ses * carloonistes » — Premier n®: 16 août 19 18.
— The Base Bail organe de l'aéronautique avec d'amusantes caricaturés. — Premier n": avril 1918.
— The Daily Rumor publié par The Y.
M. C. A. paraissant, lui aussi somewhere quelque part, en France. Simple feuille. Premier n" : janvier 1918.
Un Universitaire.
Les journaux du front et la collection Leblanc
La Grande Guerre, c'est-à-dire le catalogue de la collection Henri Leblanc -* collection constituée, on le sait, en vue d'être remise à l'Etat — comprend, aujourd'hui, 4 volumes in-8.
Du catalogue, de son classement, de la façon dont il a été conçu, je n*ai rien à dire, puisqu'il ne s'agit pas, ici, d'en donner un compte-rendu pour nos lecteurs, mais, uniquement, de répondre au point d'interrogation posé par notre collaborateur (n° XVI, p. 73). Or cela est assez difficile, puisque les tomes 111 et IV, quoique consacrés à la bibliographie, ne contiennent encore aucun supplérrient sur les journaux du front.
Toutefois je me permets d'attirer l'attention de mon correspondant sur la note qui figure en tête du tome II : Etat numérique de la Collection au ^o avril 19 ly^ note qu'il n'aura sans doute pas remarquée, car à la division: Journaux du front,f\gure le nombre 112. D'où il faut conlure que — soixante de ces journaux étant mentionnés à la page 229 du tome II — soixante-douze restent à enregistrer.
Mais il y d mieux, chaque tome s'ouvrant par un état numérique de la collection, cet état du 31 Août 19 17 en comptait 7 de plus, soit 119, Si donc le Musée Leblanc est loin de posséder la totalité des feuilles dites du front, il est permis de dire qu'il en a un choix intéressant.
J'ajoute que j'ai l'intention, pour répondre à une question qui m'a été souvent posée, de dresser avant peu la liste alphabétique des journaux du front, en attendant d'en publier la bibliographie raisonnée.
Quant au livre-album : Tous les jour
naux du front, édité chez Berger-Levrault, j jusqu'à ce jour il n'a pas eu de suite.
Kaiter, Kronprlnz et autres,
caricaturés en Animaux
Jamais depuis Grandville, Victor Adam et autres, jamaisdepuislagirafeCharles X, jamais depuis les tigres et les léopards de la période louisphilipienne, les animaux n'avaient été à pareil honneur. Du petit au grand, tousse sont vus, sous le crayondes caricaturistes français et alliés, transformés en Kaiser, en Kronprinz, en généraux ou amiraux célèbres, au point que l'on put se demander, un instant, si la gente entière de nos frères inférieurs n'allait pas être enrégimentée de force dans le camp allemand.
Renard, singe, léopard, tigre, girafe, sanglier, corbeau, hibou, taupe, serpent et de même les aquatiques, crocodile, phoque, morse, marsouin, pingouin, pieuvre,constitueront une galerie célèbre d'animaux, à tète impériale, royale ou princière, pour l'histoire de la caricature de guerre.
On verra même le basset et la volaille de la Kuliur.
N'y aurait-il pas intérêt à dresser Ticonographie des ces animaux à figure humaine. |e veux dire à dresser la liste des personnages qu'ils ont été plus particulièrement chargés de représenter.
Ainsi le Kronprinz, c'est la girafe ou le singe ; Ferdinand, de Bulgarie, c'est 1p pingouin ; Tirpitz,c'est la pieuvre dont les tentacules sont figurées par des fractions de barbe ; le Kaiser, c'est l'oiseau déplumé, à bec d'aigle. Mais de même que ses uniformes étaient multiples, de même ses attributions animalesques sont légion. Il aura revêtu toutes les peaux, toutes les formes d'animaux. A lui le pompon.
Cette transformation violente des premiers grands rôles de la politique en animaux, fut, de tout temps, du reste, la particularité des caricatures de révolution ou de guerre. Avant 1789, les burins satiriques hollandais se contentaient de recourir aux animaux des fables d'Esope. La Révolution, elle, ne ménage ni Louis XVI ni Marie-Antoinette : le gros cochon et la truie des Tuileries apparaissent sans cesse sur les burins populaires. Et Bonaparte pour les caricaturistes anglais sera, toute sa vie, un tigre altéré de sang.
Sous la Commune ce fut une vraie orgie, depuis la ménagerie impériale jusqu'aux ménageries du gouvernement de la Défense Nationale, de Guillaume et de Bismarck.
Au Thiergarten, de Berlin, les crayons français et alliés ont opposé, depuis le commencement de cette guerre, le «Thiergarten des haines nationales. »
C'est les animaux de ce Thiergarten
qu'il serait intéressant de cataloguer pour
arriver à reconstituer la Galerie des béies
féroces et venimeuses des Empires centraux.
Un caricaturiste.
Monnaie de Gutrre (Papier)
Parmi les papiers-monnaie à images il convient de mentionner le billet de 25 centimes qui vient d'être émis par les Syndicats Commerciaux des Pyrénées Orientales.
F&n-iimile do billet-monnaie oomposô pour les Pyrénées Orientales, par le itatnaire lUné Sadre, d'après une éprenve de l'artiste. Le buste de Joffre est placé dans le médaillon.
Ce billet est imprimé en vert, rouge et jaune, avec encadrement de feuilles de
lauriers et de chêne. En haut, dans un médaillon, le buste de profil du maréchal Joffre. Au milieu, sur fond blanc, se trouve reproduit le bronze du statuaire René Su dre qui figurait au Salon, un aigle transpercé par une épée, supporté par un piédestal (marbre et bronze) à trois colonnes, avec chapiteaux. Or cette épée, dont la garde est ornée d'une tête de France casquée^ est l'épée qui doit être offerte, Tannée prochaine, au maréchal Joffre, par le Roussillon .
Un ROUSSILLONNAIS
Nénette et Rlntintin
(XVI p. 87)
Voici. pour faire suite à la notice un peu sommaire de M. duenaidit, la liste des cartes postales et chansons nénettesqueé et rintintineuses (! !) J'ai d'autant plus de plaisir à l'envoyer au Musée que l'auteur de cette première notice qui est,comme on le sait, un collectionneur avisé, a de luimême,le tout premier, fait appel aux additions et, donc, aux lumières de ses confrères.
Le travail, quoique plus étendu, n'a pas la prétention d'être complet, malgré les recherches minutieuses auxquelles je me suis livré. Du reste, enregistrer les cartes postales, à notre époque, devient presque un travail d'Hercule parce que, à côté des séries imprimées publiées pandes éditeurs et des grossistes, dont c'est la spécialité, il y la carte postale aquarellée, faite à la main, à la douzaine cela est vrai, mais dont rédition varie de cent à cinq cent, atteignant rarement un chiffre plus élevé.
/. — Les cartes Postales
Coloriés à la main, enluminés, gouaches»
ornés de fleurs, — plus ou moins vifs, plus ou moins ternes de couleurs, — petits et grands, des Nénette et Rintintin, généralement suspendus au cordon.., plus ou moins ombilical qui les unit, se peuvent voir à la devanture des bureaux de tabac, des bimbeloteries, des papeteries, des modistes, attirant le promeneur qui les honore, toujours, d'un regard ou d'un sourire. Ce sont les cartes de fantaisie, agrémentées quelquefois de broderies, duefe la plupart du temps, à des artistes femmes dont c'est le métier. . . de guerre, — car elles illustrent ainsi chaque événement, chaque nouveauté bien parisienne.
Combien en est-il ?
Pour ma part, j'en possède douze, sans pouvoir fixer un chiffre définitif à la collection.
Parlons des cartes imprimées dont certaines constituent des séries.
— i^'.Deux cartes (R. et Cie, éditeurs) signalées par M. Quenaidit. I. Nénette et Rintintin.II, Nénette, Rintintin et Radadou. Porte -Bon heur.
Les trois petits personnages accrochés par leur fil à un clou ; derrière eux un trèfle et ces vers :
Acceptez ce charmant fétiche 11 est le seul, assurément.
Avec lequel l'on peut se fiche Des bombes et du bombardement
— 2°. Série de [dessins signés Rigbt (I. Lapina, éditeur) 5 cartes en couleurs, textes anglais et français, dont M. Qyenaidit a donné les légendes. Nénette et Rintintin après avoir dansé la rintintinetteyûmssQnt par se déclarer, unis — pour la vie.
~~ 3°. Série signée Kiss^^ cartes au bromure, coloriées. — Nénette et Rintintin se présentent ici sous un tout autre jour, c'est-à-dire que les petites poupées portebonheur se sont transformées en un jeune bleuet aux côtés de son amoureuse, tous deux dans un médaillon, se serrant de bien près, les yeux dans les yeux, les baisers sur les lèvres. Mais les Nénette et Rintintin, en chair et en os, ont tenu à placée leurs amours sous l'égide de nos deux petits fétiches, et ceux ci, en leur laine classique, sont fixés par une chaîne d'or au dessus du médaillon. Ce duo amoureux, en ^ cartes, finit par l'habituel couplet : « N'ayons d'autre souci que nous aimer toujours... Nénette et Rintintin protègent nos amours ! >
— 40. Prière du matin de Nénette et Rintintin (Vida lie Impr. Editeur) Carte de texte seulement.
P tit Jésus Fai? que la Victoir' soit prochaine....
Fais quMa vie soit meilleur marché...
Que la viande soit dans les prix doux Pourrais-tu taxer l'veau vingt sous ?.... Que rtabac se trouve à profusion...
Et pour qu'les femm's n'fassent plus la queue (On en a vu qu'avaient un' lieue)...
5». Communiqué de Nénette et Rintintin (avec le portrait de la famille à côté du titre). Sur le côté, un poilu montant la garde, contre un écriteau sur lequel on
lit : /"■ Régiment de Francs-Fileur s. C'est dire que le communiqué donne les faits et gestes des (( francs fileurs de la Bertha ».
6°. Carte en couleur, avec légende en anglais et en français : To ibe children of Fiance. GoodLuck and Victory. A nos ei^fanis de France. Bonheur et î^ictoire. (I. Lapina, éditeur).
Et ici, Nénette et Rintintin se présentent à nous en classiques petits alsaciens, le coq gaulois tenant dans son bec le til auquel ils sont suspendus. C'est Yerri et Su^fl, la dernière invention, le cri du jour, le fétiche plus que jamais porte bonheur... puisqu*alsacien (i).
Mettons : à suivre — car il en est ou il en viendra d'autres, et passons aux chansons.
//. Les Chansons
Qui se chantent dans tous les cafconc' : que les gamins — ceux de Poulbot et les autres — fredonnent avec entrain et qu'on voudrait bien pouvoii entonner au coin des rues avec instruments appropriés, comme aux premiers jours de la guerre.
Les chansons :
Oest Nénette et Rintintin « le cri du jour poussé par », nous indique le titre, € Pauley (l'auteur) Fernandez, Villot, Sterval et tous les comiques ».
(i) Voir l'article de Georges Lecomte, Yerri et Su:(el, dans V Intransigeant (9 Août 1918). Le président de la Société des gens de lettres, ainsi qu'il le reconnaît luimême, avait un peu blagué, t avec le sourire », Nénette et Rintintin qui s'octroyait le pouvoir de garantir ses possesseurs contre les Gothas, mais il ne cache pas sa sympathie sans réserve pour les deux fantoches devenus Yerri et Su^el ; <( délicieuses petites
< poupées, véritable fleur d'amour à se met- « tre au corsage et à la boutonnière, petit chef- « d'oeuvre d'art populaire, figures qui porte- « ront bonheur puisque emblème de l'Alsace-
< Lorraine encore sous le joug. Si sardoni-
< que que j'aie pu être à l'égard de Nénette a et Rintintin^ qui ne représentait rien, je « noue à mon veston Yerri et Sueel qui re- « présentent, avec grâce, une magnifique
< espérance » .
Pauvre Nénette, pauvre Rintintin !
En attendant^ ce sont eux qui resteront dans l'histoire... du fétichisme de guerre; icônes de l'incohérence et de l'optimisme béat.
Ça se porte autour du cou V omme on porte une médaille Ça s'porte autour de la taille, Ça se port' l'hiver, l'été, Çà se porte dans la poche.
sJn peut le porter à gauche Ou rporter au Mont d'Piété, En tout cas ils ont ça d'bon :
Ils font vivre ceux qui les font.
Avec Nénette et Rintintin, « chanson porte-veine » paroles de Dominus, musique de René de Buxeuil ; — avec la petite Nénette et le petit Rintintin, on a «la chance honnête ». on conjure le destin.
Nénette et Rintintin, paroles de Bousquet et Gitr, musique de Mailfait
On peut dir' qu'ils ont d'ia veine Qu'ils connais'nt le vrai bonheur, Car ils ont destas d'marraines Qui les port'nt sur leur p'tit cœur
La T{intintinette, chanson créée par Georgel, paroles de Cami, musique de Fernand Heintz, chanson plus que gauloise.
Un' nénett', mon amour, Ça doit avoir toujours Des rintintin tout autoui.
Nénette et Rintintin ou le Fétiche parisien, paroles de Lucien :
Il faut voir se balancer Les deux petites poupées Sur les corsages rebondis Des joli's femm's de Paris !
Ils peuvent y v'nir, les gothas, On n'ies craint plus avec ça :
La Vraie Histoire de Nénette et Rintintin^ paroles de Georges Millandy, musique de René Mercier et Piccolini :
Allons, mesdam's, qui n'a pas son pantin... Ça s'fait en laine, eu coton, en satin, Qui qui n'a pas Nénette et Rintintin ?
Allons, lecteurs du Musée, qui, vous aussi, très certainement, avez eu vos Nénette et Rintintin, dites-nous s'il en fut d'autres et s'ils furent mis à d'autres sauces musicales ?
Pour notre part ce que nous savons encore c'est qu'il y a eu des Nénette et Rintintin en patois lillois (i) et breton ; c'est que nos deux petits personnages
(i) Par Adolphe Desrumeaux du Caveau Lillois. Cette chanson a été publiée dans le Journal des Réfuqiés du Nord du 10 juillet,
ont un numéro dans presque tous les cafés concerts de Paris et de province, — voire même des revues ; telle Nénette éréinte 7tn/m,' jouée au Casino-Plage, de Marseille. On ne s*cn fait pas sur la Cannebière.
J. DOUAT^
///, Quelques Images
'Nénette, Rintintin le petit Lardon, et leurs copains. — Images et texte de Poulbot {Le Journal).
,Nénette et Rintintin rendus efficaces par lei vertus d'une circulain. — Images de Nidis. {Lei Hommes du jour) 6 juillet 1918)
Couverture de Fantasio par Roubille(i juillet 19 18) Le jeune fils de M. Prudhomme tient en main les deux pantins. Dans le même numéro : Les Petites superstitions : Nénette et Rintintin, dessin de Jean Tam.
Couverture du Cri de Paris. (Juillet 191 8) la R. F. tenant les deux pantins.
Ouvrages sur « la MarseillaUe »
M. JulienTiersot a, en effet, consacré plusieurs ouvrages à la Marseillaise et à son auteur, cela d'ailleurs longtemps avant la guerre. Les principaux sont une biographie : Rouget de Lisle^ son ceuvre^ sa vie, écrite à Tépoque du centenaire de la Marseillaise (1892) et une Histoire de la Marseillaise, remaniement du livre précédent (1915), tous deux à la librairie Delàgrave. .Ce dernier ouvrage, contenant des notations musicales ainsi qu'une importante iconographie documentaire, renferme en outre une biographie dans laquelle sont mentionnés^ d'abord les ouvrages de Rouget de Lisle, puis les livres et écrits sur Rouget de Lisle et la Marseillaise ; cette seconde partie se subdivise elle-même en quatre sections : Biographie et ouvrages d'ensemble ; — Origine de la Marseillaise à Strasbourg ; — Contestations au sujet de la paternité de la Marseillaise ; — Au sujet du couplet des enfants. Nous y renvoyons les lecteurs curieux d'étudier ces questions.
Postérieurement ont paru deux autres livres dont voici les titres :
i Le Ti iomphe de la Marseillaise, par Louis de Joantho, lettre-préface de S. A. R.
Mgr. le Duc de Montpensier, avec 50 illustrations CParis, Pion, 191 7).
La Marseillaise, son histoire dans Vhistoire des Français, depuis iy^2j par Louis Fiaux, avec un portrait inédit de Rouget de Lisle, d'après Boilly et 10 gravures hors texte. (Paris, Fasquelle, 1918).
Un musicologue.
Nous avons reçu sur le même sujet un asse^ long article qui prendra place dans un prochain numéro.
Papier à lettres» belge
La firme Le coin de Westende^ dont les intéressantes éditions pour l'imagerie belge ont été signalées dans le précédent numéro du Musée, a également publié toute une série de boîtes et pochettes de papiers à lettres, avec ornements, portraits et vignettes, non moins précieux pour l'iconographie, ce sont :
1 . Pochette Nos Braves^ avec deux types de timbre-vignettes signés Dupont et, au dessous, des vers de Xavier Privas :
Ils sont partis de leur village
Sans larmes dans leurs yeux clairs etc.,
2. Papier à écrire Bloc des Patriotes Belges. Sur la couverture un timbre Belgique 10 fr. réunissant en 3 médaillons les portraits des 3 souverains belges, et une parole mémorable prononcée par chacun d'eux. Encadrement aux couleurs belges.
3. Papier Royal (Bloc Patriotique, n*' 2) Avec le drapeau belge fixé à l'épée du Roi. «Pour l'honneur, le Droit, la Liberté».
4. yers la Victoire ! Bustes du Roi et de la Reine, dans un médaillon ovale soutenu par le lion de Flandres, alangué. Au dessous ces quatrains :
Les cous se tendent, implorants, Vers le paquet où s'entremêlent Les papiers crasseux, pêle-mêle Avec les billets odorants.
Une lettre : 20 grammes au plus.
Mais ça renferme tant de choses :
Ça vient apporter quelques roses Au petit troupier qui a lu.
5. Nos Héros. Lieutenant Général Léman.Le vaillant défense'jr de Liège. Avec portrait, un extrait de la lettre du Ltgénéral au Roi, et des vers de Verhaeren.
Hardi les gars, on Us aura
Avec la vignette « Les Passerelles. Yser, 1915 >.
8. Bloc c Notre Belgique d. Sur la couverture, une image en couleurs : combattant enveloppé dans les plis des drapeaux belge et américain. Signée :Jos. Rover.
Sur le papier à lettres, lui-même, petites vignettes au trait : « Maisonnette de nos aïeux >* — « Chère Flandre, tu restes tout mon espoir et ma constante pensée » — «Ni la Meuse, ni l'Escaut n'ont jamais eu de barrière pour moi > — « Moutons aimés, présage de paix ».
9. Nos drapeaux Exécution à la main, par C. Verster, Hératdiste.
Dans une enveloppe-pochette, ornée du drapeau belge, cinq feuilles, avec enveloppes, de papier de Hollande à la forme, chaque feuille ayant un drapeau différent !
Depuis 1916, dans tous les pays où s'est exercée la propagande belge, on a vendu au détail des feuilles de papier à lettre et des cartes, avec filet de deuil plus ou moins grand, ornés de Tépée couronnée et, surtout, de portraits du Roi en médaillon avec,au dessous, une devise ou cette appréciation de Paul Bourget :
On devient plus honnête homme, Rien qu'en pensant au roi Albert,
Egalement des papiers avec enveloppes portant, tous deux, l'encadrement tricolore, belge. Papiers de p'itit et de grand format, avec médaillon du Roi ; au des^ sous, des chansons en français ou en flamand; Le lion de Flandies.Vers VAienir, La Brabançonne, etc.. Egalement le lion de Flandres, avec la pensée si juste de Maeterlinck : « La Belgique est punie, :> etc.
On vend, en Hollande, sous le titre de Dubbeltje Belge,un bloc de papier à lettre dont chaque feuille est ornée, en tête, de la reproduction de 12 timbres de propagande dus à différents artistes : Bernard Partridge, Arthur Rackham, Cafîyn, Spencer Ryse, etc., — et cela, au profit du Comité national de secours et d'alimentation, d'Amsterdam.
E. C. (du yieux Papier)
Lftts prisonniers de guerre
français en Allemagne
Sous le titre de : Souvenirs de Guerre et de captivité (iSjo) le R, P. De Damas, qui fut aumônier à Metz et qui obtint l'autorisation de pouvoir visiter tous les prisonniers français en Prusse et en Allemagne, a publié en 1883 (Paris, Tequi, éditeur) un livre intéressant qui donne les noms de toutes les villes d'Allemagne où furent internés nos quatre cent mille prisonniers. Ces villes furent au nombre de cent cinquante neuf, depuis Ansbach jusqu'à Zittau, la première et la dernière par ordre alphabétique.
De ce volume j'extrais les lignes suivantes qui permettront d'établir une comparaison entre les procédés de 1870 et ceux de 1914 et de constater, en même temps, combien admirable fut toujours, dans les épreuves, le tempérament de notre race.
« Leur facilité de caractère et leur enjouement >, écrit Fauteur, « sont icichosc bien précieuse : ils y trouvent une aide puissante contre le marasme et le découragement.
a A Wittemberg, je trouve dans le camp un théâtre en planches, une autre baraque destinée aux jeux athlétiques, une troisième qui sert d'église.
« Le temps se partage entre la prière, les examens gymnastiques et la comédie. A Magdebourg, un théâtre encore, des artistes qui font de la musique, dessinant et affichant des caricatures. A Spandau non seulement le théâtre, mais un journal humoristique (1). Les personnes de la ville se prêtent avec bonté à ces jeux ; on fournit des robes et des mantilles pour les vieux sapeurs qui jouent le rôle de femmes, du papier d'or et d'argent pour orner des casques et des sabres de bois.
« Presque partout, en entrant dans les camps, au milieu de la journée, je trouve nos jeunes gens livrés à de longs combats
(i) Le journal auquel fait allusion, ici, M. de Damas est Le Prométhée dont le premier numéro, lancé comme numérod'essai, parut le 5 janvier i8-jï. Le Prométhée (a gros i/a, portait sur son titre les indications suivantes : Auteur : Mouriut^Spandau. — Adresser les manuscrits à la commission de la Causerie à la citadelle.De petit format, etimprimé, cet ancêtre des journaux de prisonniers actuels n'eut que quelques numéros.
à coups de boules de neige. Les Prussiens ie mêlent à la lutte. Ce sont des assauts d'adresse et de bons gros rires qui font tant de bien à entendre parmi toutes nos tristesses.
Et puis viennent les tours d'écoliers.
« Un jour sept hommes, qui avaient reçu de l'argent de chez eux, obtiennent la permission d'aller au café. L'inévitable sentinelleprussienne les accompagne, le sabre au côté, le fusil au bras. Le gardien aimait le vin : nos gaillards le savaient ; ils lui proposent de boire un premier verre avec eux ; le Prussien se fait prier, mais finit par céder, il n'a pas la force de résister à l'offre d'un second coup : nos coquins de soldas insistent pour un troisième et pour un quatrième, si bien que mon Prussien lâche son fusil, perd son casque pointu, laisse tomber son sabre, et roule sous la table. Six des prisonniers ibnt un brancard, l'y mettent et le portent triomphalement sur leurs épaules, tandis que le septième prend gravement le fusil du gardien, boucle son ceinturon, s'affuble de son casque, et suit le cortège avec tout le sérieux qu'y eut mis la sentinelle dans son état normal. Ils arrivent au poste, déposent devant la garde prussienne le camarade qui ronfle comme une toupie et vont se remettre en prison en riant comme des fous.
« A Erfut et à Wesel on aide les hommes industrieux à faire de petits travaux, on organise des bazars pour en pi ocurer la vente, fournir quelques ressources aux prisonniers sans argent.
« Partout on retrouve la vie, la bonne volonté, l'effort pour supporter les tristesses de la captivité et réagir contre l'ennui ou le désespoir. »
Dans un chapitre spécial, qui serait à reproduire dans son entier, le R. P. Damas raconte par le menu les difficultés de son apostolat, car si, partout^ dans toute l'étendue de la monarchie prussienne, à Stettin, à Dantzig, à Kœnigsberg où gémissent 500. 000 prisonniers, on lui ouvre toutes les portes, celles des casernes, celles des lazarets, celle des prisons, il ne peut réunir ces malheureux, recourir à la prédication commune, à une action d'ensemble, malgré la permission du Roi dont il est porteur.
Implacable, rigide à l'excès suivant sa tradition, l'administration prussienne le
fit même plus d'une fois arrêter et mettre en prison pour la moindre vétille. Et il ne fut point le seul à être ainsi maltraité. Les prêtres allemands, eux mêmes, qui se dévouaientà nos Français,nous apprend-il, furent souvent l'objet de rigueurs semblables.
Mais enfin, grâce à l'autorisation royale, notre vaillant aumônier finit par avoir gain de cause et dans un émouvant chapitre il raconte toutes les péripéties de son pèlerinage de forteresse en forterese, à Thorn, à Graudenz, à Insterburg, à Tilsittjà Friedland, à Memel, à Kœnigsberg.
Un vieux de 70.
Quelques amusantes adresses de lettres de soldats allemands
Un Postassistant de Cologne, nous écrit un confrère qui est à la Maison de la Presse, a publié, il y a trois ans, dans la Frankfurter Zeitung^ une amusante notice sur les adresses de lettres, naïves et bizarres, envoyées aux soldats en campagne. Je retrouve cette notice et m'empresse de vous la communiquer, certain qu'elle intéressera les lecteurs du Musée.
Il y a là des coqs à l'âne saugrenus d'un assez bon comique, en allemand,mais qui, pour la plupart malheureusement, ne sauraient se traduire.
Tout d'abord, les adresses mises pour la forteresse de Przemysl.
Pritsche Michel — Brummischel — Pschœm Schmit^el — Brem-iMistel.
puis, pour Saint-Quentin :
SœngKang-Tan (\q fusilier Kutschke qui a mis cette adresse devait être quelque peu chinois) — Sang-Katerin — Sangkwenten.
Ici , c'est Neufchâteau orthographié Nœff Schwatron.
Là Charleroi, Choléra, Galarie.
Sous la plume de feldgrau, plus ou moins loufoques, Rekruten - Dépôt devient Rekruten Theepott — Maschinen- Gewehr. Abt. (eilung), Marschierende Gewehr-Aht (c'est-à-dire section des fusils marchant) — Armierungs bataillon, Alarmierungs-hataillon — Seuchenlazarett Sedsin, Zeugenlaiarett Sedan — Munitions- Kolonne, Muni Sions Kolone^ etc.
Quant aux suscriptions de lettres, le fonctionnaire postal en cite quelques-unes de particulièrement naïves. Qu'on en
juge par cette traduction française qu pecte absolument l'original :
Au mousquet ier Frani Millier
voisin de Pitter IVeiier,
Armée du Kronprini,
A mon
cher fiance Ferdinand,
/• Compagnie,
Corps d'armée Falkenhausen.
Au soldat Philipp Meier
de X. .. heim^
i6* corps d'armée
n° matricule iij
i res
(A antérieurement servi Schorsch Kiihuc).
Meti, avec
Au pionnier Hans Schmiti l Division des Sapeurs, Dans les tranchées devant Ypres.
Au volontaire Lehmann [attaché à la boulangerie de campagne, auprès de l'armée d'attaque, derrière Varsovie)
On bbguait fort, autrefois, H/o// et son manque d'orthographe.
II est permis de penser, maintenant, que malgré le maître d'école idéal, Kutschke a encore bien à apprendre.
Un normalien.
LA QUESTION RHÉNANE
« Il y a dans l'histoire de la civilisation >, dit excellemment M. Ernest Babe* Ion en tête de son monumental ouvrage Le Rhin dam l'Histoire (i) c des questions
(\) La Granth Quistion d'Occident. Le Rhin dam VHistoire, par Ernest Babelon, membre de l'Institut, a vol. gr. in 4». Tome I. VAntiquitè. Gaulois et Germains (avec I carte : Le Rh.n et 1 Europe Centrale). VlH^-476 pages. Tome II : Les Francs de lEst: Français et Allemands (avec l carte : le Rhin français) XX p. '^Quelques mots au lecteur) 526 p, 1916. , l,; ,"
Cet ouvrage peut être procuré par la librairie du Musée et Encyclopédie de la Guerre.
sans cesse agitées et qui semblent fatales, éternelles. Elles ont tourmenté toutes les générations. De ce nombre est la (Question d'Orient qui remplit tant de pages de l'histoire ancienne médiévale et moderne ».
Mais il y a aussi, il faut le reconnaître avec lui, la grande Question d'Occident et cette question c'est la Question Rhénane, qui, elle également, a pris naissance à l'aurore de l'histoire, parce que le Rhin, aujourd'hui comme dans l'antiquité, peut être considéré comme la limite géographique de ces deux grands types de culture : la culture gréco-latine ou le Romanisme, la culture teutono-votanique ou le Germanisme.
C'est donc le résumé de cette histoire — et quel magnifique résumé ! — que M. Ernest Babelon nous présente en deux gros volumes : partie ancienne, et partie moderne.
Partie ancienne, c'est-à-dire antiquité gauloise et gallo-romaine ; parce que l'auteur estime, qu'aujourd'hui plus que jamais, nous devons nous réclamer des Gaulois et des Gallo-romains ; que loin de craindre de remonter aux événements de ce lointain passé, c'est, au contraire, la tradition de la politique romaine sur le Rhin qu'il s'agit de reprendre et de continuer, — si bien que la question rhénane lui apparaît comme un tout, comme un bloc, dont rien ne saurait être négligé, ou laissé dans l'ombre.
Savant doublé d'un philosophe, historien en même temps que politique, M. Ernest Babelon, doué d'un sens historique profond, invoque à nouveau cette vérité, tant de fois énoncée, que l'histoire — tels les phénomènes de la nature — est un perpétuel recommencement. Et c'est pourquoi, traitant d'une question très ancienne, quoique, de brûlante actualité, il a voulu remonter aux sources mêmes et s'étendre longuement sur ses origines, si lointaines, si rétrospectives qu'elles soient , si oiseuses même qu'elles puissent apparaître à d'aucuns.
Ceux qui le liront — et ce devraient être tous les Français désireux de pouvoir se faire une opinion personnelle basée sur les sources de l'histoire pourront apprécier, par eux-mêmes, s'il a eu raison ou non, de remonter au dé-
luge... des invasions germaniques.
Partie moderne, c'est-à-dire après la disparition du monde romain, prenant la région rhénane à Tépoque mérovingienne pour la suivre jusqu'à nos jours — c'est la matière du second volume. Et, d'une façon comme de l'autre, quelles que soient les manifestations extérieures, c'est l'histoire des luttes de la Gaule rhénane roma*Âsée avec la Germanie transrhénane, — les grandes invasions du v** siècle avec Attila et l'installation des barbares en Gaule n'ayant, si Ton accorde foi à la thèse de M. Barbelon, rien modifié à la conception politique et sociale des deux peuples, on serait presque tenté de dire à l'état d'âme de l'envahi et de l'envahisseur.
En réalité, il n'y a plus,dès ce moment, de frontière rhénane au point de vue polititique ; cependant M. Ernest Babelon estime que, quoique la domination, l'administration aient été souvent les mêmes sur les deux rives du fleuve, jamais les « intérêts » de la rive droite et ceux des habitants de la rive gauche ne se sont confondus.
Epoque mérovingienne, époque carolingienne ; période de transition, période de confusion durant laquelle il n'est point toujours facile de tirer les choses au clair. Mais, ballottés de côté et d'autre, les pays rhénans, si l'on en croit M.
Babelon, n'en regardent pas moins toujours, du côté de la Gaule, — ne vat il pas jusqu'à dire « de leur consentement absolu, constant, universel », tant il est imprégné de rexcellence de sa thèse, ce qui est peut-être un peu excessif, — car personne ne leur demanda, alors, à ces pays, un consentement qu'il leur eût été, du reste, bien difficile de donner, puisqu'ils n'existaient pas^ politiquement, et que la souveraineté nationale était encore chose inconnue.
Mais dès que l'on commence à sortir de la période cahotique, dès que la France est à même de s'affirmer, les rois de France formulent nettement leurs revendications quant au Rhin. Revendications sous des formes multiples, sous des prétextes différents, suivant les périodes de l'histoire, qui font l'objet d'une série de chapitres pleins de rapprochements ingénieux : — du X® au xix« siècle, aux xiv* et XV* siècles, depuis François I<" jusqu'au
traité de Westphalie ; en réalité, marche toujours ascendante vers l'Est, depuis la conquête des Trois Evêchés jusqu'à la possession définitive de l'Alsace.
Conquête militaire, d'abord, que ne tardera pas à suivre la conquête morale, « la seule », dit excellemment l'auteur, « qui soit véritablement durable et valable aux yeux de l'historien » : conquête entreprise dans de telles conditions avec un tel respect des anciennes coutumes et des droits individuels qu'on a pu dire non sans raison, qu'en s'annexant l'Alsace, la France ne fit qu'opérer une légitime reprise.
Au xvm* siècle, sous Louis XV comme sous Louis XVI, « la question du Rhin est tout aussi agitée que dans la période antérieure » . Non sans une pointe d'ironie comme Frédéric II, avec la conviction sincère de l'historien, tel Bielfed, l'auteur des Institutions politiques^ tel Anacharsis Clootz, l'auteur des Vœux d'un Gallophile, les princes et les esprits éclairés de la Germanie reconnaissent que la politique naturelle de la France doit être d'étendre ses conquêtes jusqu'aux bords du Rhin en donnant ce fleuve pour frontière à ses Etats, *< comme il faisait les bornes de l'ancienne Gaule » . Il est donc bien permis de dire avec M. Ernest Babelon :
Pensée directrice, permanente et inlassablement invétérée de la Monarchie française, reconnue juste et normale par l'étranger ; — tradition ininterrompue « en si parfaite harmonie avec le sentiment national que la Révolution, tout en rompant violemment avec la Monarchie, deyait l'adopter et la faire sienne avec une brutale ec splendide énergie >.
La conquête du Rhin sous la Révolution et le Consulat, l'Empire, les traités de 1814 et de 1815, la question rhénane de 1815 à 187 1, tels sont les derniers chapitres de cette histoire franco-rhénane écrite avec une véritable passion, avec, pourrait-on dire, toute la furia françese, mais une furia raisonnée, basée sur des faits, reposant sur la logique et sur la perpétuité d'un geste.
Pour conclure, Tauteur étudie sous ses faces diverses, la question du Rhin- frontière^ frontière géographique et politique, frontière ethnique et sociale, estimant avec raison que les frontières linguistiques ~ le grand thème, le grand cheval de bataille du pangermanisme — sont chose
absolument secondaire quand il s'agit d'établir les frontières historiques et politiques d'un Etat.
Enfin, examinant les conditions de la paix future, il les formule comme suit : « il faut cantonner le bloc allemand chez lui, c'est-à-dire au-Jelà du Rhin. Il faut, en outre, lui opposer le bloc occidental, abrité solidement derrière la grande tranchée du Rhin. iVlais ce bloc occidental ne peut se constituer que si nous groupons, autour de nous, les autres pays menacés, la Belgique, la Hollande, la Suisse, le Luxembourg, la Rhénanie. Cette fédération s'impose au double point de vue militaire et économique.
¥ En cas d'attaque allemande — on aurait dit, jadis, en cas de nouvelle invasion germanique — tous ces pays devront marcher ensemble pour couvrir le Rhin. »
Ainsi donc, dans la pensée de M. Babelon, il s'agirait de créer autour de nous, pour nous, et contre les invasions possibles du germanisme , une c Confédération d'Etats » non neutres, dans le sens juridique qui s'attache à ce mot, préposés à lagarde du Rhin, pour la défense de la civilisation romane.
Mais l'auteur ne se contente pas d'indiquer ce que devront être, d'après lui, les bases de la paix prochaine, il entre dans le domaine de l'avenir ; il nous fait part de ses impressions et il formule ainsi ses espérances :
« Plus tard, un jour viendra où les habitants du pays rhénan se souviendront que leurs ancêtres ont été Français, qu'ils ont voulu l êtr-i et qu'on ne leur a enlevé que malgré eux cette qualité de Français. Ils voudront être, à leur tour, « les Allemands de France », comme on les appelait sous Napoléon. Ils demanderont à devenir eux-mêmes citoyens français, comme le demandèrent jadis Gœthe et Schiller.
Ils invoqueront à l'appui de leurs vœux les noms de leurs grands- pères inscrits sur les listes de vote de 1798, et dans les registres municipaux du temps du régime français. »
Rêves d'avenir qui partent,je le conçois fort bien, d'une grande et généreuse idée, la lutte pacifique entre deux races, entre deux civilisations, la lutte à coups d'influence morale et intellectuelle. La concurrence dans le domaine de la civili-
sation, de lajiberté,du progrès, du mieuxêtre, du mieux vivre, comme il y a la concurrence dans le domaine économique et industriel.
Mais M. Babelon ne craint il pas, en laissant percer de telles espérances, qu'on ne l'accuse d'opposer déjà a \a plus grande Allemagne, aujourd'hui mise dans l'impossibilité de nuire, une plus grande France qui, fatalement, par la force même des choses, se trouverait, elle aussi, quelque jour, amenée à modifier le noble esprit de conquête pacifique dont elle est, en ce moment, animée.
A force d'évoquer le génie latin, à force de vouloir reprendre la politique romaine contre l'invasion du germanisme, craignons de nous laisser aller à l'esprit de conquête romain qui fut déjà si fatal à l'épopée napoléonienne, car se serait pour nous la roche tarpéienne, la roche sur laquelle viennent se briser tous les impérialismes. Comme Ta si bien dit Augustin Thierry : « Il faut atteindre le but, il ne faut pas aller plus loin »,
Comme toute question importante, la question rhénane a donné naissance à toute une littérature, et cette littérature a pris une ampleur particulière aux époques où, pour des causes diverses, le Rhin s'est trouvé à nouveau mis sur le tapis, en 1832, en 1840, en 1866, et de 1914a ce jour.
Depuis longtemps je prépare les documents bibliographiques ^oMrj^mr àlhistoire de la question rhénane. En attendant qu'ils puissent voir le jour, on donnera, ici, l'analyse des livres, plaquettes, brochures surgis en suite de la guerre actuelle. Si l'ouvrage de M. Ernest Babelon a été mentionné en premier, c'est que c'est l'œuvre capitale, l'œuvre qui retrace le rôle historique joué par le Rhin à travers les siècles, non sans avoir étudié sa place dans l'hydrographie de l'Europe.
C'est bien véritablement un monument élevé au Rhin par la plume d'un historien qui, jusqu'au bout, rpste l'homme d'une thèse ; c'est bien véritablement l'ouvrage qui, quoique différent de pensée et de style, prendra place à côté du Rhin, de Victor Hugo. Si notre grand poète fut le plus merveilleux coloriste du Rhin féodal, M. Ernest Babelon restera l'historien le plus complet, le plus éloquent de
la question rhénane, c'est àdire du Rhin français.
ï. Grand-Carteret.
CHEZ NOUS, CHEZ NOS ALLIÉS
France
La Société de l'Histoire de la Guerre
Sous le titre de : La Société de V Histoire de la Guerre s'est constituée, le 24 juillet, une société indépendante, et pourtant associée de la Bibliothèque et Musée de la Guerre^ puisque, comme cette dernière, elle va au même but, par des moyens différents.
Cette société à laquelle notre directeur a donné, des premiers, son adhésion, se propose d'instituer une série d'études sur l'histoire de la grande guerre, dans Tordre militaire aussi bien que diplomatique, économique, social, politique, religieux.
Elle guidera les recherches, provoquera des travaux, mettra au jour, dans la 11 mite de ses ressources, ceux qu'elle jugera le plus digne d'être retenus.
Elle aura à sa tête un conseil d'administration de soixante membres et elle constituera, sans doute, des commissions spéciales de publication et de classement.
L'initiative de cette création est due à un député, M. Honnorat,qui a déjà attiré l'attention sur lui par d'intelligentes réformes. Le secrétaire général de la Société est notre confrère , Georges Bourdon, ancien collaborateur du Figaro, qui fit, peu avant la guerre,une enquête en Allemagne, très remarquée.
Les moyens d'action delà Société seront un bulletin, des publications, des conférences, des subventions, des acquisitions de documents et d'objets.
Nous ne pouvons encore savoir de quelle nature sera ce « Bulletin » , mais, de toute façon, il nous est agréable de penser que, dans ce domaine, l'initiative aura été prise par le directeur et par l'éditeur du présent recueil.
Sans subvention officielle, sans le concours d'aucune société, d'aucune fondation, Le Musée et l'Encyclopédie de la Guerre a ouvert la voie, a montré ce qu'il y avait à faire dans ce domaine.
Et il n'est pas besoin d'ajouter qu'il sera heureux d'ouvrir ses colonnes à la
\ Société, en attendant que celle-ci soit, comme on dit vulgairement, dans ses meubles.
L'iconographie de Verdun déjà si riche, vient de s'augmenter d'une gravure sur bois d'une belle exécution, œuvre de Mlle Gabrielle Faure : Verdun içiô ; une France casquée, debout, sur le haut d'une forteresse,épée et bouclier en main, le bouclier étant orné d'une fleur de lis audessous d'une couronne murale Tirage à 100 exemplaires numérotés.
« Notre Joffre >•> comme on l'appelait aux jours de la Marne, a été l'objet de volumes et de biographies dans toutes les langues. Signalons : à New -York, Life of General Jojfre par Alex Kahn, à Copenhague,/o//?^, Mennesket og Haerfoeren par Gustave Hellstrœm.
Le Musée Pédagogique^ institué rue Gay- Lussac,qui a déjà rendu de si grands services à la cause de l'enseignement par l'image, a institué, on le sait, un service des projections lumineuses Dès 191 5 ce service a consiituéune sériede vues se rapportant aux grandes actualités, aux épisodes les plus marquants, de la guerre.
Chaque série de vues est accompagnée d'une notice destinés à servir de thème, de guide, en quelque sorte, au conférencier, et nombre de ces notices sont dues à M. Gaston Dez, élève de l'Ecole normale supérieure.
Mentionnons parmi ces séries : La retraite des Serbes en Albanie, la Bataille de la Marne , Salonique, Le front belge , Les Dunes, l'Yser, Arras et les champs de bataille de l'Artois, La bataille de Gorizia, Verdun, etc! Lt, dans cet ensemble, il n'y a pas rien que des batailles et des sujets de guerre. Avec raison, la Commission qui s'est chargée de ce service spécial a estimé que d'autres points de vue devaient être également envisagés. C'est ainsi qu'une série de vues a projeté sur l'écran tout ce qui a trait à la rééducation professionnelle des mutilés, la radiographie des blessures, lésion ou mutilation, prothèse et retour au travail, procédés pour faciliter le travail des amputés, les écoles de rééducation, le jardinage, l'outillage intellectuel de l'aveugle. Les notices de
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ce sujet, si actuel et si important, ont été rédigées par le professeur Jean Camus, cheMu service central de kinésithérapie de Paris.
Le samedi 22 juillet 1916 avaient été convoqués à Rupt-sur-Mosclle (Vosges) après entente entre les deux autorités, militaire et universitaire, 163 enfants d'Alsace ( 102 garçons et 61 fillettes) des cantons de Thann et de Massevaux, dans la partie de l'Alsace reconquise, pour subir les épreuves du certificat d études.
Une réception fut organisée par le Maire avec déjeuner, goûter, pavoisement, cortège et musique militaire.
Le 30 juillet 1917, la même cérémonie se répétait, mais cette fois sur le territoire même de Thann, à Saint- Amarin.
Ce furent deux actes intéressants pour l'histoire, deux journées scolaires dont il importait de ne pas perdre le souvenir.
C'est pourquoi l'Académie de Nancy a eu l'excellente idée de commémorer ces événements sous la forme de deux plaquettes donnant le texte des épreuves écrites, la liste des enfants ayant obtenu le certificat et les discours prononcés, notamment ceux du recteur de l'Académie de Nancy, M. Charles Adam, de l'Institut, historien distingué.
Une intéressante réimpression
Voici une publication très intelligeamment entreprise et qui ifitéressera au plus haut point tous les collectionneurs d'où vrages militaires. C'est — je cite le titre exact — Réimpression de l'Etat Militaire de France pour l' année 178^, avec not^s biographiques, généalogiques et historiques.
L'Etat militaire ydiQ M. de Roussel, est un recueil trop connu pour que point besoin soit de le signaler autrement, mais ce qui donne un véritable intérêt à cette moderne édition c'est que la réimpression des pages, en fac-similé pour ainsi dire, de l'Etat de 1789, est entourée des notes dont la nature est indiquée sur le titre, si bien que chaque nom porté sur l'annuaire se trouve avoir une intéressante notice biographique qui fait de tous ces personnages d'almanach officiel, morts et enterrés depuis longtemps, autant de personnages en quelque sorte vivants.
Et l'auteur de cette réimpression, M.
Sidney Churchill, ancien capitaine dans l'armée britannique, du reste, né en Seine et-Oise et gendre du comte de Saint-Exupéry, a bien soin de nous montrer tout l'intérêt de l'œuvre entreprise par lui en imprimant ce qui suit :
« Elles serviront (ces notes) à mettre en relief les liens qui unissent l'ancienne armée à la nouvelle, ou plutôt, elles établiront qu'il n'y eut pas deux armées, que la seconde ne fut que la continuation de la première et que ce furent les régiments, les officiers et les généraux des armées de Louis XVI qui repoussèrent l'invasion de 1792 et continrent, en 1793, les efforts de la coalition >*.
Commencée en avril i9i4,et arrêtée jusqu'à ce jour par la guerre, la publication vient de reprendre son cours avec la mise en vente d'un second fascicule. On peut dire que les événements actuels en font un véritable livre d'actualité. Et il faut remercier vivement M. Sidney Churchill de donner aux soldats, aux gradés, d'aujourd'hui, la possibilité de faire ainsi plus ample connaissance avec les soldats, avec les gradés de l'ancienne France,
Grâce à lui l'Etat Militaire de iy8^ qui était pour tout le monde, exception faite de quelques spécialistes, un livre mort, devient un livre vivant. . le livre de la France en armes pour la défense du sol national.
VUnion Française, association nationale pour l'expansion morale et matérielle de la France, — dont le président est M. Henri Bergson et le secrétaire général M. Paul Gaultier, auteur du volume Un Prophète : Edgar Quinei, un des meilleurs ouvrages de la guerre, — publie depuis février 19 17, sous le titre de La France Nouvelle un recueil mensuel consacré aux problèmes d'après guerre, — dans lequel sont étudiées les questions éducatives, économiques, industrielles, agricoles, artistiques, morales, sociales, ouvrières, coloniales.
On y trouve d'excellents articles signés : prof. Debove, Henri-Robert,Joseph Reinach, Jean Aicard, Cunisset-Carnot, Jean Chantavoine, Louis Barthou, Charles Gide, Raphaël Georges Lévy, Albert Besnard, Mme Jules Siegfried, Imbart de La Tour, Lichtenberger, Ernest Lcmonon.
Ce sera une collection à consulter.
LE MUSÉE ET L'ENCYCLOPÉDIE DE Là GUERRE
Sous le titre de « Collection Patrie > l'édi teur Rouff a entrepris la publication d'une série de petites brochures populaires, au prix modique de 20 centimes, racontant, chaque semaine,un épisode de la grande guerre, émouvant, dramatique, vécu, puisé dans la glorieuse épopée.
Les récits sont signés de différents auteurs : Georges Toudouze, Léon Groc, Georges Spitzmuler, Joseph Monges, J. Mauléon, B. André, G. Altam, G. Le Rouge, Maxime Vuillaume, Georges Thomas, Henri de Chazel, Paul Carillon, Petithuguenin, François Oswald, P. Trubert, Léo d'Orfer, A. Norec.
Chaque fascicule se présente sous une couverture ornée d'un dessin original en couleurs, «igné Gil Baer, Auer, E. Bovard, Lortac,L. Haffner, A. Galland où F. Jubier — images répondant aux textes et donc des plus variées. A côté des brochures consacrées aux événements, aux faits connus,aux batailles déjà historiques, tels Les Marais de Saint -Gond, Le Grand Couronné de Nancy, Au Mort-Homme sous la mitraille, La yictoire de la Marne, La bataille de l Yser^ Le Chemin des Darnes^ La reprisi du fort de Douaumont... il y a les récits, les histoires, les à-côtés : Le journal d'un otage. Mon Evasion. Les Chevaliers de V Espace. Les Cuistots du moulin de La faux. La chasse au sous marin. Yankset Poilus. La saucisse Infernale. Satanas, roi des canons. Mémoires d'un camoufleur. Le Serment de l'aviateur. Histoire d'un jtj. l'Odyssée d'un sous-marin anglais. EHsodes de la vie d'un 400. La guerre des Masques et bien d'autres. Comme personnalités mentionnons Miss Gavel et Guynemer, c L'as des as » .
Une revue de guerre en province
Le 8 décembre 1917 a été représentée à Rouen la Revue du Théâtre français écrite par M. Jacques Yveline. Cette revue contient des couplets d'une très belle envolée : La Dernière charge, Le Tambour d'Arcole, fantôme mystérieux qui bat l'appel sous l'infini des cieux.
Ce sont eux, nos tambours des grandes épo-
[pées, Vieux grognards ou gamins aux vertus bien
trempées, Ceux d'Austcrlitz, c«ux d'Iéna,
Qui répètent la nuit,dans un bruit de rafale, Pour la sonner plus tard, la charge triomphale, Par qui la guerre finira. •
Un beau poème de Guerre
Terre de Mon Pays, Poèmes, Chants et Carillons de Guerre. [Noyon., Reims, Compiègne, Soissons], par Sylvain Pitt. Lausanne, Edition des Cafc/V; 5 Vaudois, 1917.
Un livre qui, dans son format carré, sous une couverture dessinée, ayant toute l'allure pittoresque d'un vieux bois avec — comme frontispice, du reste, — un bois gravé par Henry Bischoft ; un livre faisant partie de cette publication justement appréciée de tous les amateurs. Les Cahiets Vaudois ; un livre qui contient tout simplement vingt poèmes, chacun étant dédié à quelqu'un ou à « quelqu'une » du pays, pour l'imprégner plus encore, si possible^ de couleur locale ; — un livre qui s'ouvre par une préface de M. Edouard Chavannes, professeur au Collège de France, renseignant sur l'auteur, fils d'instituteur^habitant cette région de TOise que « Lassigny et Roye ont rendue tragiquement fameuse », s'imprégnant, dans ses veillées entre deux grand-mères, du « parfum moral de la vieille France. » — Un livre qui, s'il faut dire toute sa pensée, est une évocation magnifique des moindres hameaux de France et des guerriers d'autrefois revivant aujourd'hui dans les tranchées, sous le casque de leurs descendants — un livre qui ne fit pas de tapage, qui, comme ses carillons, tinta modestement, et qui n'en est pas moins un petit chef d'œuvre.
Le premier de ces poèmes, c'est le Carillon de la Victoire de la Marne, daté septembre 1914. Lorsqu'il parut dans La Guerre Sociale, ce fut comme une révélation.
Aujourd'hui encore, il nous semble entendre tinter ses cloches joyeuses, annonciatrices de la victoire de la Marne :
Orléans ! Beaugency I Notre-Dame de Cléry !
Vendôme !
Vendôme !
Sonnez ! Sonnez Cloches fondues pour mon pays
Comme nous, verre à verre, Cœur contre cœur, Sonnet cloches ! Canons tonnez dans l'air, Sans reproche et sans peur !
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Sonnez seconde et quarte, tierce de Picardie ! Sonnez pour ceux qui meurent au front de la
[Patrie !
Pour Liège et pour Louvain, et pour Bruxelles
[aussi, Pour Lille et pour Arras, pour Reims et pour
{Nancy!
Si le bronze vient à manquer Cloches et carillons Sortez de vos clochers, Dever.ei des canons I Quand la Patrie sera ressuscitëe, Les nouvelles Pâques quand il faudrachanter, En cloches nous vous refondrons !
Ici, c'est les Saints de la Patrie qui Se lèvent de leur tombe et doucement Nous parlent, à nous les demeurants.
Là, c'est les Poupons de Notre-Dame la France.
Voici la chanson du joli mois de Mai^ avec ses seigles verts, avec ses arbres verts, avec ses lézards verts.
C'est le mai, C'est la mort pour Icf Teutons 1 Voici le Feu de la Saint- Jean :
Puisque guerre est, guerre faisons 1 Puisque tout brûle, feux allumons !
Terre de mon pays. Terre de Noyon^ Terre de nos gtand'mères !
Terre mise à l'enveis Et qu'il faut remettre à l'endroit!
Terre brûlée ! Terre pillée! Terre sacrée!
Comment traduire le charme et le parfum qui se dégagent de ces trois petits poëmes.
Puis, c'est les chants des oiseaux et les blés, les blés qui ne sont plus, qui sont pain devenus, pain demandé, pain mendié, pain défendu, petit pain condamné, pain du soldat, pain des armées, pain rouge, pain pétri dans le sang, pain de la guerre I Le tout se terminant par une magnifique péroraison Alléluia l la terre qui ressuscite, la terre qui refleurit, les Teutons partis.
Terres assassinées, Ile de France et Picardie !
Nos yeux se sont rouverts.
Mais non pas pour pleurer Mais pour chanter votre survie !
Conclusion — Le jour où l'Académie voudra s'honorer, elle ira chercher l'auteur de Terre de mon Pays^ti elle pourra, en son honneur, faire tinter un joyeux carillon. J G.-C.
lipperary. Après avoir été popularisée comme parfum, la fameuse chanson est devenue journal, un élégant petit journal de réclame mondaine avec couvertures en couleurs de Lucie Renaudot. Juliette Lancret, rédactrice en chef, 2 numéros, février et avril 1918.
Les actualités franco-américaines
La fête nationale franco-américaine a fait éclore nombre de poésies, de feuilles volantes, d'images et de cartes postales.
Enregistrons Nous voilà ! Hommage à l'Amérique^ poème signé Mario Connetta et imprimé sur papier couleur d'espérance (éditeur : i^aris-Revue) ; Les deux Sœurs de M. Lucien Allias.
— Dans la carte postale : La Consécration de l'Alliance franco- Américaine, deux cartes postales en couleur (Georges-Anquetil, éditeur), deux mariages franco-américains, chaque carte représentant un sammy en uniforme ayant au bras sa fiancée française : — Credo- Américain. Nous croyons ! Que, « qu'il est de l'absolu devoir du peuple américain de débarquer une armée de cinq millions, ou plus, de combattants, pour lui permettre avec l'aide de nos alliés d'écraser la horde, assoiffée de sang, du Kaiser » , et c est signé : Comité des Droits américains.
et au Credo américain on a joint The French Creed^Le Credo des Français, c'est -k dire le texte connu de Lavedan — The Great Fried, Le Grand ami, qui tient d'une main Yierri et de l'autre Suiel tandis que le drapeau américain et, derrière lui, le drapeau français servent de fond à cette intéressante image d'André Hellé traitée en manière d'Epinal renouvelé (J. Gallais, éditeur).
— Dans l'imagerie, une série de « quatre feuilles populaires de propagande, dues au bon artiste Benito : Fête de l'Indé^ pendance 4 juillet ly y 6 1^18. Pour la Liberté. — Pour la belle Terre de France — Les Vainqueurs de la Marni (Français 19 14 ; Américain 1918) — Naïves et spirituelles images, dans la vraie tradition de l'Epinal, d'un coloris violent, mais harmonieux en même temps. (Les quatre images, éditées par la librairie Grasset, ont été tirées à 500 exemplaires numérotés sur velin d'Arches).
— Gloire à l'Amérique. Honneur à W tison, composition du bon dessinateur
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Eugène Mesplès qui est également — on le sait sans doute — poète et musicien (on peut rappeler ici, Victoire ! Glorieux Sommeil^ Le chant de l'aviateur, Gloire aux femmes^ Lâches Allemands ! Feu !)
~ L'enveloppe Wilson publiée par Godefroy,avec le portrait du président et les mots : Pour la Justice ! Contre la Barbarie ! — La France reconnaissante salue le Grand- citoyen Wilson, etc.
— « Hommage de la ville du Puy et de the Washington camp g round Association of Bound brook (New jersey) » au marquis de La Fayette. Le Puy en Velay, impr. Peyriller Rouchon et Gamon. In-8 24 p. avec gravures.
CHEZ LES NEUTRES
Espagne
La Publicidad^ de Barcelone, a publié dans son numéro du 15 Avril 19 18 une intéressante Croix de Fer con que Aiemania piensa condecorar, dit le titre placé au-dessus de Timage, a los trepulantes de los submarinos que mayor numéro de ha^anas hayan llevado a cabo. Sur cette Cruz de Hierro, fac-similé de la Croix de fer allemande, se trouvent les noms des marins espagnols tués par les Allemands et des vaisseaux torpillés : Marques de Mudela, Julita, Claudio, Tom, Triana, Patricio, Bonanova, Cristina, Mar Baltico, Arno-Mendi, Mamelena, Campo Libre, Pelayo. Au total 99 citoyens espagnols victimes des sous-marins allemands.
Sdus le titre «de Junto al Volcan... M. Alcalà-Galiano,marquis de Castel-Bravo,a publié, en 1917, à Madrid, un recueil « d'impressions du front occidental » qui abondent en tableaux intéressants, autant sur le Paris en guerre que sur les faits de guerre eux-mêmes. L'auteur, qui est un ami de la France, fut à Ypres la « ciudad morta »,dansP «infierno» delaSomme, à Calais « toUer de guerra » ; il a visité la zone de Verdun et, même, passé une nuit à Verdun .
Il avait déjà étudié les origines et les aspects du conflit européen, dans un ouvrage précédent : Espana ante il Conflicto Europeo, 1^14-1^1$.
Hollande
Batampes de guerre en dinanderie
Un maître dinandier, A. H. Bellens, dont les œuvres firent fureur aux Expositions du Vieil Anvers de 1894, et de Bruxelles, expose en ce moment à La Haye une série d'œuvres d'une actualité saisissante, puisque toutes sont relatives à la guerre. Or, dans ce domaine très particulier de la dinanderie, on est peu habitué à voir prendre place descompositions de cette nature.
Cette Exposition comprend une série d'œuvres originales de l'artiste lui-même, tel le triptyque : Les Brancardiers de la Croix-l^ouge, d'une très belle exécution — puis quantité de reproductions, d'interprétations sur cuivre, — ce qui ne s'était pas encore fait — d'estampes et caricatures de guerre.
Raemaekers, Jonas, Thiriat, Bernard Partridge et autres apparaissent ainsi sous un jour tout nouveau, leur crayon original se trouvant doublé de toute la valeur, de tout le relief du repoussé.
Et, comme ces œuvres n'ont été exécutées par l'artiste qu'à exemplaire unique, on se trouve, dès maintenant, en présence de pièces rares que les collectionneurs rechercheront vivement, par la suite, lorsqu'elles passeront en vente.
Suisse
Le bon peintre lausannois, Samuel Rochat, dont on connaît la série d'images sur la Kultur, vient de publier une carte postale qui traduit admirablement le peu de sympathie de la Suisse poui le bolchévisme et qui, à ce titre, peut être considéré comme un document d'histoire en deux lignes de dialogue :
Le Bolchevik. — Camarade ! Révolution!
A bas l'armée I
Le Suisse. — Comme Cambronne. ..
La guerre et les livres pour l'enfance.
Il convient d'enregistrer, dans ce domaine, un très intéressant volume : « Les Robinsons de Sambre et-Meuse » par M.
Edmond Chollet. Aventures de trois enfants belges et d'un jeune Français, au début de la grande guerre, volume illustré de très artistiques compositions de E.
Gillette en manière de bois, et édité à Lausanne par la firme : Editions « Spes », à
laquelle on doit déjà plusieurs publications.
C'est la première fois, croyons nous, que le personnage classique de Robinson se trouve accommodé aux péripétiesetaux horreurs de la grande guerre. C'est pourquoi nous croyons devoir attirer l'attention des établissements scolaires français sur le récit des aventures de ces petits robinsons de la cause du droit et de la liberté.
CHEZ L'ENNEMI
Hiadeaburg dans la publicité et dans la littérature
Imitant en cela les nôtres, les commerçants allemands ont pris la coutume d'appliquer le mot ou la marque Hindenburg à tous les produits dont ils veulent signaler la qualité supérieure. C'est ainsi qu'on vend du drap ^hindenburg, des plumes Hindenburg, des vêtements Hindenbur g, d^s chapeaux Htndenburg^de la bière Hindenburg^ des cigares Hindeiiburg...
Usant du même procédé, un charcutier de Guebviller,en Alsace, a exposé à sa vitrine un cochon Hindenbutg.
Mais cette plaisanterie, digne du wit:(, de l'esprit de satire des Alsaciens, toujours en éveil, n'a pas été trouvée du goût de la Kommandantur^ et le charcutier alsacien a été condamne à 400 marks d'amende.
Cependant, un neutre qui, en avril dernier, est allé faire une tournée d'enquête en Allemagne, nous a dit avoir vu sur la carte d'un restaurant à la mode, des pieds de porc à la Hiy\denburg \
Voici, également puisés à bonne source, quelques renseignements sur la littérature du même personnage
Comme Bismarck, il a ses recueils de bons mots, d'anecdotes, de facéties : ce sont les Hindenburg-Anekdoten, lorsqu'il s'agit de lui plus particulièrement ; c'est Die Hindenbutg strasse lorsqu'il s'agit de variétés, esquisses, choses et autres, récits humoristiques touchant la guerre mondiale.
Il ya Hindenburg der l^ussenchfcck, — la terreur des Russes — HindenburgMefreicr
des Deutschen Ostens, libérateur de l'ouest allemand ; il y Hindenburg der Gross Deutscher, le grand Allemand ; il y a Hindenburg l^olks und /ugender:^ieher, éducateur du peuple et de la jeunesse.
Sa vie, ses actes, son influence, sont l'objet de nom.breuses plaquettes tout comme les feuilles volantes portant ce titre significatif : Feldmarschaîl Hindenburg :(u Ehe ! ! En honneur du feld-maréchal.
Mais ce qui ne se compte plus c'est les Unser Hindenburg comme il y avait, autrefois, des Unser Bismarck.
Et que n'est il pas Notre Hindenburg ?
Comme Napoléon, il est « le plus grand des capitaines » ; comme Napoléon, il pourra compter « une victoire par jour >». Comme Louis XV, il est « le préféré, le bien-aimé du peuple ».
Naturellement, ne soyez pas surpris de le voir figurer en tête de toutes les publications intitulées : Unsere Helden, Deutsche Helîen, Heil und Sieg ! N'est-ce pas le super-Héros, le plus qn' Hoinme .
A tel point qu'un calendrier destiné à enregistrer jour par jour, — comme il y eut jadis les calendriers de la grande armée — les hauts faits, les victoires de l'Allemagne, dans un domaine où per-sonne ne saurait la surpasser, s'intitule : Hindenburg Kalender.
QUELQ_UES LIVRES
— Le secret de la Frontière, 181S-IS71- 1914. Cbarleroi, par Fernaiid Engerand, député du Calvados . — i vol. grand in-octavo ; 8 portraits sur planches hors texte, gravés d'après les dessins de A, Borel ; 14 cartes hors texte brochées à la maaière anglaise ; l'n index alphabétique des noms de personnes cités. « Ediiions Bossard ». 15 fr.
Poursuivant ses étales sur nos frontières, M. Fernand Engerand expose le rôle que joua, au cours de cette guerre, notre frontière de l'Est et du Nord, que les traités de 1815 et de iS/i avaient si cruellement et si perfidennent ouverte. Preuves historiques en main, le distingué député du Calvados établit qu'à ces deux dates notre frontière avait été combinée pour nous interdire, au début d'une jjuerre^ toulie atiitude offensive et condam» rer, pour lois, notre armce à la déf.-nsivc. Tel est le « secret de la frontière »; U vieille armée l'avait compris, et le général
Séré de Rivières avait constitué une frontière militaire, destinée à contenir tjute invasion ennemie en nous donnant des positions défensives de premier ordre. Cette barrière tutélaire fut en partie détruite. Une réaction néfaste se fit contre la fortification ; l'on entretint encore les défenses de l'Est, d'où seulement on voyait le danger ; dans les dix années qui précédèrent la guerre,toutela frontière du Nord fut anéantie, ainsi eue la seconde ligne de défense La Fère-Laon- Re;ms,et précisément au momentoù l'intention de rerinemi de nous attaquer par là devenait de plus en plus manifeste. Et en même temps que ce mépris de l'idée de défensive s'emparait de l'armée, les doctrines militaires s'orientaient dans le sens de l'offensive ia plus outrancière, la plus généralisée. M. Engerand fait l'histoire de ces graves erreurs qui nous ont coûté si cher, et il montre leurs terribles conséquences dans le drame de Charleroi et les malheureux combats dont notre frontière fut le théâtre au mois d'août
Co travail n'a pas été inspiré par un vain sentiment de critique rétrospective mais pour mieux permettre de comprendre toute l'importance et la beauté de notre incomparirble victoire de ia Marne, la plus noble page de toute notre histoire militaire, mais qui resterait incompréhensible sans ce repoussoir tragique.
— Spectacles de guerre : Choses vues,
par .Alexis Léaud. In-i8 (Armand Colin), 4 fr. 50. * ^
Ces spectacles de guerre sont bien réellement, comme le dit l'auteur, des choses vues notant avec une très réelle puissance d'évocation, l'activité pittoresque de h zone des armées et les tragédies de la ligne de feu. C'est une des visions les p<us exactes et les plus émouvantes qui nous aient été données de cette vie du front et de ces « villes martyres » oii )e courage civil répond chaque jour à l'héroïsme militaire.
Observée dans les milieux les plus différents, — la rue, le camp, la tranchée, l'hôpital, — la psychologie du soldat français s'y présente en traits justes, eu portraits vivants, en récits et en dialogues d'un tour vif ou d'un pathétique sobre et vrai,
— Automobiîîa. U Automobile aux armées. Revue bi-mensuelle iliustrée. Rédaction au front.
R^vue pittoresque, très variée, très éclectique, qui mélangô agréablement les questions techniques intéressant la défense natiotiale aux fantaisies les plus abracadabrantes, rappelant les inventions à la Robida ou les ingénieuses créations des caricaturistes anglais.
Les couvertures en couleurs, signées Formysin ou Jean Routier, un poilu au crayon pittoresque et documentaire qui émaille la revue de ses croquis, sont des pages pleines d'humour qui, mises en carton, feront, par la suite, les délices des amateurs. Et, à côté d'amusantes fantaisies graphiques, on y trouve également des croquis exécutés au front, telle la route camouflée signée Hermann Paul.
Dins le texte, à côté de la partie technique, Paulowski,avec son sérieux de pince sans rire, prése^^te et analyse des nouveautés scientifiques d'une nature plutôt fantaisiste.
Dans ce domaine spécial, qui, depuis la guerre s'est si formidablement développé, Automobilia tiendra certainement la pre-» mière {)iace.
La Lanterne du Cynique, par Albert Lantoine. — Ce livre porte comme sous-titre Sur le Temps prè<e7it — et il n'y est pas parlé de la guerre ! Seulement il nous y fait penser comme il nous fait penser à une foule de problèmes que notre esprit n'aurait osé aborder.
Je craindrais d'être taxi d'exagération en évoquant les grands noms de Montaigne, de la Bruyère et de Montesquieu, et c'est pourtant à eux qu'il faut remonter pour trouver des ancêtres intellectuels à l'auteur de La Lanterne du Gynique. Grâce à si lumière nous comprenons maints gestes de la mascarade humaine, tout un monde se découvre devant nous...
Certes un esprit intelligent peut exprimer une pensée originale, déchirer un coin du voile, mais devant cette suite d'idées qui se succèdent avec une impressionnante harmonie pour éclairer l'idée maîtresse, je songe au mot de Marcel Schwob — qu'à mon gens Albert Lantoine mérite plus encore que G. Meredith. « Il a exalté son activité cérébrale au-delà de toutes leslimites humaines >. Prof. Robert Obry.
Collection Samothrace. — Editions de la « Maison du Livre », boulevard Malesherbes.
Petites plaquettes in-3J, d'une vingtaine de pa^es chacune, constituées d'études — tirages à part, pour ainsi dire, d'articles littéraires se rapportant aux choses de la guerre. Ont paru dans cette série qui s'offre aux bibliophiles sous le couvert de là « Victoire > de Samothrace. et qui sera recherchée quelque jour : Les Enfants dans les Ruines, de Colette, L'Autre César, de Laurent Tailhade, La Terre qui rit, de Rachilde, Nos Renforts, ode aux barbares par J. Galzy, Le Présage, par Jean Dornis, Philosophie allemande^ par Victor Blériot.
PIGEON, administrateur-gérant
St-Amand (Cher,) Imp. CLERC DANIEL
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